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INTRODUCTION. 



Le jardin Zoologique d'Anvers fut fondé en 184-3. C'est la plus 
ancienne création de ce genre qui existe en Belgique. A cette 
époque on ne comptait en Europe que le Jardin des Plantes 
de Paris, le Zoological Garden de Londres, et le Dierentuin 
d'Amsterdam. A qui vint la première idée de créer à Anvers un 
établissement semblable? L'honneur en revient, croyons-nous, à 
notre honorable Bourgmestre, M. J. Franc. Loos, alors échevin, 
et à M. Jacq. Kets, un des plus habiles naturalistes du pays. L'idée 
à peine émise fut accueillie par le public avec une vive sympathie. 
Grâce à l'initiative généreuse de quelques amis des sciences natu* 
relies , la Société se trouva constituée. Voici les noms de ses 
premiers fondateurs : 

MM. R. J. A. Cenie, consul général des Pays-Bas, à Anvers; 
P. J. DE Caters, banquier; J. F. Loos et G. A. Piéron, 
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échevins de la ville d'Anvers; C. J. De Cuyper, greflSer du 
Conseil provincial; J. J. Rigouts-Verbert , pharmacien et 
professeur à THôpital civil; J. Kets, naturaliste. 

S. M. le Roi, frappée du but élevé et éminemment utile de la 
nouvelle Société, voulut bien la prendre sous son haut patronage, 
en lui accordant le titre de Société Royale. 

La Société eut la bonne fortune de pouvoir acquérir immédiate- 
ment la belle collection d'histoire naturelle formée avec tant de 
soin et d'intelligence par M. Kets. Elle se trouva ainsi, dès son 
début, en possession du noyau d'un Musée destiné, par ses accrois- 
sements successifs, à devenir l'un des plus importants de l'Europe. 

M. Kets, en vertu du contrat de cession, fut nommé Directeur 
perpétuel de la Société. Son neveu, M. Jacq. Vekemans, fut 
nommé Directeur-adjoint. 

Un premier fonds social de 100,000 francs fut réuni , au moyen 
d'un emprunt par souscription qui fut couvert en peu de temps. 

En 184-7 le capital fut porté à 145,000 francs par suite 
de l'acquisition d'un terrain, destiné à l'agrandissement du jardin. 
Un autre terrain fut acheté en 1850 et enfin en 1855 une 
nouvelle acquisition permit de donner au Jardin ses limites 
actuelles. Tout porte à croire que, par suite de ces différentes 
annexions, la Société se considérera comme ayant enfin conquis 
ses frontières naturelles, et que ses rêves d'agrandissement 
cesseront d'inquiéter ses voisins. La superficie du jardin com- 
prend aujourd'hui environ neuf hectares. 

Ces acquisitions, les élégantes et nombreuses constructions 
que la Société a élevées, les dépenses faites pour enrichir ses 
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collections, ont fait porter le capital social à 400,000 francs 
représentés par 4,000 actions au porteur. 

Ces actions, hypothéquées sur les valeurs mobilières et im- 
mobilières de la Société, donnent au porteur un intérêt annuel 
de 3 p. % et Tavantage de pouvoir introduire dans le jardin, des 
personnes étrangères à la ville, sans que celles-ci soient 
soumises à la rétribution stipulée par le Règlement. La Société 
compte aujourd'hui 2,600 membres. 

Comme on le voit, le succès le plus complet a justifié les espé- 
rances de ses fondateurs. C'est que leurs projets étaient basés sur 
une idée véritablement grande et féconde. Réunir dans une même 
enceinte les produits les plus remarquables du règne animal ; les 
offrir à Fétude, non comme dans les cabinets d'histoire naturelle, 
avec leurs formes seulement, mais vivants, avec leurs mœurs, leurs 
allures, leurs libres mouvements; les disposer dans un beau 
parc au miheu des fleurs, des bosquets, des pièces d'eau, chacun 
dans les dispositions les plus propres à favoriser son bien-être 
et son développement; permettre à l'observation, à Texpérience 
journalière, de vérifier les assertions de la science, d'apprécier 
l'utilité relative de chaque espèce , de déterminer les conditions 
les plus favorables à l'amélioration des races et à la multiplication 
des espèces utiles, enfin, d'étudier de près les questions si 
intéressantes qui se rattachent aux croisements, à l'acclimatation, 
à la reproduction des espèces domestiques : tel fut le but que 
la Société se proposa ; tel fut le programme dont elle poursuit la 
réalisation avec une activité, une intelligence, qui l'ont placée 
au premier rang des institutions de ce genre. 
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Indépendamment des collections qu'elle réunissait, la Société 
créait un magnifique et vaste jardin, dessiné avec goût par 
M. Emm. Van Cuyck, et offrant la plus agréable promenade qu^anime 
et varie à chaque pas Tapparition inattendue de quelqu'habitant des 
régions lointaines. Des perspectives ménagées avec art surpren- 
nent et charment le regard. Des constructions pittoresques, 
dont les types sont empruntés à tous les pays, donnent le 
caractère cosmopolite qui convient à ce rendez-vous des êtres 
animés de tous les climats. Voici la case en bambous des plan- 
teurs de Java qui ne s'effarouchera pas trop du voisinage des 
Tigres et des Panthères. Voici le pavillon oriental aux murs 
brodées d'arabesques, aux dômes bleus, autour desquels on 
croit voir voler les Colombes du Bosphore et qui fait rêver le 
Chameau du désert aux caravansérails de Bagdad ou de Damas. 
Voilà la meule rustique des prairies de la Zélande, avec son 
toit de chaume mobile, où la Cigogne aime à placer son nid. 
Les exilés des bords du Nil, la Girafe à Toeil mélancolique, 
les Flammants roses, l'Ibis sacré, peuvent reconnaître leur 
image sculptée sur les pylônes du temple égyptien. Ces grottes 
en rocailles, tapissées de lierre et de vignes vierges, rappellent 
aux Ours qui les habitent, les cavernes de leurs forêts natales. 
Voici un chalet aux contrevents verts, aux galeries sculptées, qui 
doit faire songer les Vautours et les Aigles aux troupeaux errants 
dans les gorges du Tyrol ou de l'Oberhasli. Les cages, les étables, 
les volières, les loges, disséminées sur tous les points du jardin, 
ont sur la plupart des édifices de notre temps, l'avantage de 
porter leur destination écrite dans le style de leur architecture. 
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Disons enfin que les plantations, par la richesse et le nombre 
des essences d'arbres, des arbustes et des plantes qui s'y trouvent 
réunies, ne sont pas une des parties les moins intéressantes du 
Jardin Zoologique d'Anvers. 

Trop de détails frappent la vue du visiteur dans une simple 
promenade au Jardin, pour qu'il puisse se former une idée 
précise et complète des innombrables curiosités qui passent sous 
ses yeux. Un Guide est indispensable pour faire une pareille 
visite avec fruit, pour ne rien omettre d'important, pour bien se 
rendre compte de ce que l'on voit, et surtout, pour conserver le 
souvenir de ce que l'on a vu. Plus d'une fois nous avons entendu 
émettre le vœu qu'un semblable livre fût fait ; les membres de 
la Société trouveraient ainsi le moyen facile de connaître en 
détail tout ce dont ils sont co-propriétaires et les étrangers y 
puiseraient les éléments indispensables pour rappeler leurs sou- 
venirs. C'est un pareil travail que nous avons entrepris. Le 
lecteur jugera si nous avons réussi , quand il aura parcouru 
le jardin, notre livre à la main, quand il aura suivi, en 
s'aidant du plan , l'itinéraire que nous lui avons indiqué, et que 
sur chaque objet notre livre consulté lui aura fourni un rensei- 
gnement exact, intéressant, succinct, puisé aux meilleures sources. 
Si le Guide n'a pas failli à ses promesses , il aura contribué à 
l'un des plus vifs plaisirs que la vue des objets exotiques, de 
même que les voyages, puissent procurer, et par reconnaissance 
nous espérons qu'on lui accordera une humble place dans les 
bibliothèques, à côté des livres les plus modestement utiles. 

Le lecteur peut avoir pleine confiance dans les notices sur 
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rhistoire naturelle qui accompagnent cette promenade. Elles sont 
empruntées à des autorités qu'on ne récusera pas ; il nous suffit 
de nommer Buffon , Lacépède , Valmont de Bomare , Linnée et 
Cuvier. 

La classification adoptée est celle de Cuvier , qui nous a fourni 
aussi les caractères scientifiques de chaque espèce. On sait que 
cet illustre savant est le premier qui ait établi une classification 
générale des animaux sur Tanatomie comparée. 
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ENTRÉE DU JARDIN. 



Ce aérait faire preuve d'un parti pris de tout admirer, qui 
ferait justement suspecter notre bon goût , ou qui pis est, notre 
bonne foi , que de nous écrier , en franchissant la grille : Voilà 
une entrée digne de la Société , et qui prépare admirablement le 
visiteur aux merveilles qu'il va voir ! Le fait est qu'il n'en est 
rien et que, malgré les singes en terre cuite des deux aubeites 
qui encadrent la grille , cette entrée n'offre absolument rien qui 
mérite de fixer notre attention. Les deux rangées de tristes 
thuyas qui bordent l'avenue semblent conduire à un cimetière, 
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plutôt qu'à un Paradis comme les Persans appelleraient notre 
Jardin. Patience ! Un jour viendra peut-être où le Jardin pourra 
se donner le luxe d'une entrée digne des magnificences qu'il 
renferme. Il ne faudrait pour cela qu'un décret qui déclarât 
d'utilité publique l'expropriation de quelques voisins ; ou mieux 
encore, que le Gouvernement permît à la Société de faire une 
emprise de quelques mètres sur le terrain de la Station du chemin 
de fer. Mais vous verrez que ni l'une ni l'autre de ces hypothèses 
ne se réalisera. 

Ne dépassez pas la porte cependant sans jeter un coup-d'œil sur 
le portier — un beau jeune nègre, acheté tout petit sur les côtes 
de Guinée, avec un Chimpanzé, un Casoar et un Crocodile, et qui 
doit à la charité de quelques dames anversoises d'être devenu un 
homme, d'une chose qu'il était d'abord, puis un chrétien et 
enfin un Belge , parlant le français et le flamand aussi mal qu'on 
parle généralement ces deux langues en Belgique. Il a oublié 
malheureusement son idiome natal de la Côte d'Ivoire. Placé dès 
sa plus tendre jeunesse au Jardin même, il eut longtemps dans 
ses attributions le soin des perroquets et des autres oiseaux 
logés au rez-de-chaussée du Musœum d'Histoire Naturelle. A l'oc- 
casion de son mariage avec une jolie blanche de Borgerhout , il 
a été élevé à la dignité de concierge. 

Pour dissiper les pensées funèbres que les thuyas, trop semblables 
à des cyprès, auront pu faire naître, on n'a rien trouvé de mieux 
que de les doubler , quand le temps le permet , d'une double 
haie de Perroquets, d'Aras, de Loris, de Perruches, de Cacatoès, 
dont les cris aigus, éclatants, discordants, affectent désagréable- 
ment l'oreille, tandis que la vue est frappée, plutôt que charmée 
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par leur pluma^ brillant, omnicolore, où dominent les tons 
criards, les alliances disparates, comme dans la toilette des 
provinciales. Cette colonie , très-nombreuse , n'est pas toute réunie 
en cet endroit. Les plus beaux et les plus rares, surtout les moins 
bien acclimatés habitent , l'été comme l'hiver , sous la plate-forme 
du Musœum. C'est là que nous les rencontrerons tout à l'heure. 
On ne place ici, sur le trapèze mobile qui leur sert de perchoir, 
que ceux dont la constitution robuste peut supporter , au moins 
en été, et pendant les heures de jour, les brusques variations 
d'un climat qui n'est pas précisément celui oii leur espèce vit à 
l'état de nature. Tous ces oiseaux appartiennent à l'ordre des 
Grimpeurs, genre des Psittacés. Nous commencerons par eux 
notre revue : 

LES PSITTACÉS 



ont le bec gros, solide, arrondi de toute part, entouré à sa 
base d'une membrane où sont percées les narines; la langue 
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épaisse et charnue. Leur larynx inférieur, assez compliqué, et 
garni de chaque côté de trois muscles propres, leur permet d'imiter 
facilement la voix humaine. Leur nourriture consiste en fruits de 
toute espèce. Ils grimpent aux branches en s'aidant du bec et des 
pattes, nichent dans des trous d'arbres, ont la voix naturelle dure 
et criarde, et sont presque tous peints des plus vives couleurs. 
On n'en trouve que dans la zone torride des deux continents, 
mais les espèces sont différentes dans chacun des deux. Chaque 
grande île a même ses variétés, les ailes courtes de ces oiseaux 
ne leur permettant pas de traverser de grands espaces de 
mer. 

Le nom vulgaire de Perroquets sert souvent à désigner toute 
l'espèce. Leur promptitude à s'apprivoiser, la beauté et la variété 
de leur plumage, la facilité avec laquelle on leur apprend à répéter 
des mots et même des phrases entières, Toriginalité de leurs 
mouvements, les a fait rechercher de tous temps. Les Perroquets 
sont , parmi les oiseaux , ce que sont les Singes parmi les quadru- 
pèdes : ils amusent l'homme. Qui n'a admiré en souriant leur 
démarche lente, balancée, grotesquement solennelle? Qui ne les a 
vus grimper aux échelons de leur perchoir en s'aidant alternati- 
vement du bec et des pattes? Qui ne les a vus manger une 
amande qu'ils tiennent d'une main , comme les Singes ; la croquer 
délicatement sans blesser le noyau , saisir celui-ci en rejetant les 
écales , le rouler entre leur grosse langue et leur gros bec , le 
débarrasser de ses pellicules, le broyer, le triturer, le savourer 
avec la satisfaction béate d'un chanoine dégustant une sarcelle en 
temps de Carême? Qui n'a été tenté de leur attribuer une âme 
en leur entendant prononcer des mots qu'ils ont l'air de com- 
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prendre? En voici un qui vous invite à lui gratter le haut 
du crâne où il semble, comme tous ses confrères, éprouver 
une démangeaison continuelle, due sans doute à la présence 
d'une imperceptible vermine. Il avance la tête en Tinclinant , 
redresse ses plumes et vous dit en grasseyant comme un juif 
d'Amsterdam : Koppeke crauwen ! Le hollandais est la seule 
langue que lui aient apprise les matelots qui l'ont amené de 
Batavia . • 

J'ai toujours remarqué, d'ailleurs, que les Perroquets parlaient 
mieux le hollandais ou le flamand que le français. Buffon n'a pas 
fait cette remarque , peu flatteuse pour la langue qu'il maniait 
si bien. 

Nous conservons, pour les subdivisions du genre Perroquet, 
une méthode moins sommaire que celle de Guvier, et employée 
par la plupart des ornitologistes. 

Le genre Perroquet se subdivise en deux grandes classes , dont 
la première contient tous les Perroquets de l'ancien continent , 
et la seconde , tous ceux du nouveau monde. La première classe 
se subdivise en cinq grandes familles , savoir : les Cacatoès , les 
Perroquets proprement dits , les Loris , les Perruches à longue 
queue et les Perruches à queue courte. La seconde classe com- 
prend six autres familles, savoir : les Aras, les Amazones, les 
Loris, les Criks, les Papegais, les Perruches à longue queue et les 
Perruches à queue courte. Disons quelques mots de chaque 
espèce : 

Les plus grands Perroquets de l'ancien continent , et ceux que 
nous rencontrons les premiers sont : 
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LES CACATOÈS. 



Ces élégants oiseaux , originaires des îles de la Sonde , se dis- 
tinguent par une sobriété de bon goût dans les couleurs de leur 
robe , généralement blanche , nuancée de rose ou de gris. Les 
plumes de la tète , renversées en arrière quand ils sont calmes , 
se redressent au moindre frémissement en déployant une magni- 
fique aigrette et découvrant, comme dans un écrin entr'ouvert, 
des plumes cachées de la teinte la plus riche. Quoiqu'ils ne soient 
point farouches , il ne faut pas céder à la tentation de passer la 
main sur leur joli plumage. Les Cacatoès sont très-capricieux , 
très-irritables, très-vite agacés , et aussitôt vous les verriez se 
redresser d'un air de fierté offensée, ouvrir leur huppe en éventail , 

Tagiter comme le panache d'un chevalier défié au combat, battre 
des ailes et pousser d'une voix effarée te cri de guerre des Cacatoès : 

Cacatoë! Cacatoe ! Gare à vos oreilles et gare à vos doigts, car 

leur bec est prompt et dur. Remarquons le 



CACATOË BLANC (Psittacus alba) 



d'une blancheur immaculée qui fait briller ses yeux noirs comme 
deux perles de jais ; le 

CACATOË A HUPPE JAUNE (Psittacus cristatus) 

blanc comme le précédent. L'intérieur de sa huppe est d'un 
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beau jaune soufré. Un autre a la huppe d'un jaune orangé. Le 



CACATOË ROSE (Psittacus roseas) 



rare et précieux. Son plumage est nuancé de blanc, de gris cendré 
et de rose. La huppe est blanche. Le 



CACATOË ROSALBIN (PsrrrACUS rosalbinus) 



blanc, à la huppe rose, aux ailes roses. 
Viennent ensuite : 



LES ARAS. 



Ce sont les plus grands des Psittacés, les plus riches en 
couleurs et les plus forts en gueule, comme dirait Madame 
Femelle. On les entend d'une demi- lieue. Leur nom comme 
celui des Cacatoès est formé par onomatopée. La courbure 
exagérée de leur bec, qui absorbe toute leur figure et ressem- 
ble à un énorme appendice nasal, leur donne un profil grotesque 
qui les a fait comparer à certains types humains. C'est d'eux 
que viennent les nez de perroquet. Leur longue et belle 
queue semble destinée, par sa position verticale, à servir de 
contre-poids à ce bec massif. La plupart des Aras sont origi- 
naires du Brésil. Le plus brillant est 
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L'ARA ROUGE (Psittacus macao). 

Le sommet de la tête, la partie supérieure du dos, le cou, 
la poitrine, le ventre et les cuisses sont d'un beau rouge; la 
peau nue des joues est blanche, ornée de petites plumes rouges 
disposées en ligne autour des yeux, dont Tiris est d'un jaune 
pâle. 

Quoique toutes les variétés de Psiltacés que possède le jardin 
ne se trouvent pas dans Tavenue , nous continuerons cependant 
notre revue de cette espèce. — Nous trouverons les autres sous 
la plate-forme du Musseum. 



L'ARA MAXIMILIEN 



Le. plus grand de tous, et, à notre avis, le plus beau, mal- 
gré l'uniformité de sa couleur bleu de roi. Il a les hon- 
neurs d'un perchoir isolé et d'une place à part. Malgré son 
air terrible il a le caractère assez doux. Comme tous les 
Psittacés, il aime fort qu'on lui gralte la tête et le dessous 
des ailes. Le plus sûr est pourtant de ne pas s'y fier. S'il allait 
prendre votre doigt pour un biscuit ! Quant on regarde son 
bec, capable de moudre un caillou, et sa serre, aussi forte 
que celle de l'aigle, cette pensée fait frissonner. L'Ara Maxi- 
milien est originaire de l'Amérique centrale; l'exemplaire 
que possède le jardin est de toute beauté et provient de la 
vente de lord Derby. Voyons encore 
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L'ARA TRICOLORE (Psit. Hyasanthinus). 

Il a la tête et la poitrine rouges, le haut des ailes jaune 
nuancé de vert, les pennes et la queue d'un beau bleu. 



L'ARA ARACANGA. 



Les parties supérieures d'un rouge vif; le bas du dos et la 
croupière d'un bleu presque pur; les côtés du cou nuancés de 
jaune. Les parties inférieures d'un rouge pur. 

L'ARA BLEU (Psit. Ararauna). 

Le sommet de la tête d'une belle couleur d'azur avec des 
reflets pourprés; la gorge, la' poitrine et l'abdomen d'un jaune 
brillant. 



LES PERROQUETS OU JACOS. 



Ce sont les plus communs. Ils abondent sur la côte de 
Guinée. Sans avoir beaucoup d'éclat, leur plumage est joli. 
Leur corps est d'un beau gris de perle ou d'ardoise blan- 
chissant au ventre. Leur queue, d'un rouge vermillon, s'harmo- 
nise bien avec cette couleur. Jacos est un nom qu'ils se sont 
donné eux-mêmes. Rien de plus facile que de leur apprendre 
à parler. Il serait même beaucoup plus difficile de les en 
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empêcher car ils imitent tous les bruits qu'ils entendent dans 
Tintérieur des maisons, aussi bien le miaulement du chat et 
le jappement des roquets que les cris des enfants. Ils appellent 
la servante ou répondent pour elle ; crient : « Entrez ! » à ceux 
qui frappent à la porte, et ajoutent quelquefois : « Essuyez vos 
pieds ! » Placés sur le comptoir d'un estaminet, ils demandent 
aux arrivants : « Wat zal er u believen ? et disent à ceux qui 
sortent : Dank u wel, Mynheer! 

Nous avons même lu que les Américains ont essayé avec succès, 
de les substituer, sur les chemins de fer, aux gardes convoi pour 
crier aux voyageurs le nom de la station à chaque temps d'arrêt. 

Autres traits de ressemblance avec l'homme : les Perroquets 
les plus savants sont ceux qui radotent le plus ; ils aiment le vin , 
sont enclins à l'ivrognerie, sujets à la goutte et à l'épilepsie. 
Enfin la durée de leur vie égale à peu près celle de l'homme. 

LES AMAZONES 

diffèrent des Perroquets en ce qu'ils ne se rencontrent que dans 
le nouveau continent. Ils portent le nom de leur berceau : le 
pays baigné par l'Amazone. Pour signe distinctif, ils ont du 
rouge au fouet de l'aile. Ceux qui portent cette marque sur l'aile 
et non sur le fouet, sont appelés criks par les naturels de la 
Guyane. Nous distinguerons : 

L'AMAZONE A TÊTE BLANCHE , 
au plumage vert nuancé de jaune. 
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L'AMAZONE A TÊTE BLEUE 



même plumage des ailes et du corps que le précédent. 

et L^AMAZONE A TÊTE JAUNE ET BEC BLANC 

le plus grand et le plus rare de tous les Amazones. 

Parmi les Criks dont le nom est une imitation de leur cri, 
il en est d'assez laids ; à en juger du moins par le 

CRIK A TÊTE DE FAUCON, 
au crâne pelé, au plumage d'un noir sale. Viennent ensuite 



LES LORIS. 

Ils se distinguent par leurs riches couleurs et leur bec un peu 
enfoncé dans les plumes de la figure. Ils affectionnent les nuances 
du bleu foncé au rouge de laque, pourpre et lie de vin. Parmi 
les nombreuses variétés que possède la Société, et qui passent 
toute Tannée dans leurs cages, sous la plate-forme du Musœum, 
nous remarquerons le 

LORl TRICOLORE, 

importé de la Nouvelle Guinée. Son plumage est splendidé, sans 
avoir les tons criards qu'on peut reprocher aux autres Perroquets. 
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LES PERRUCHES 



ont pour signe distinclif, l'élégance de leur forme allongée, 
l'éclat adouci de leurs couleurs. Elles se divisent en plusieurs 
classes , dont les deux principales sont : les Perruches à longue 
queue et les Perruches à queue courte. Celles-ci abondent dans 
l'Asie méridionale et en Afrique ; celles-là en Amérique. 
L'Australie en offre aussi de magnifiques espèces. Les plus 
belles sont la 

PERRUCHE ROYALE 

de la Nouvelle- Hollande. Elle a la tête et le cou d'un rouge 
écarlate ; le reste du plumage d'un vert foncé ; la queue remar- 
quablement longue ; la 



PERRUCHE OMNICOLORE 

à queue courte. Elle brille des couleurs les plus vives et les 
plus variées, qui semblent semées au hasard sur sou plumage. 
Elle habite les Montagnes Bleues de la Nouvelle-Galles du sud. La 



PERRUCHE OMEOPATE 



peu différente de la Perruche Royale. Nous ne savons pourquoi 
l'on a donné à ce bel oiseau, le nom d'un système de médecine, 
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qui ne compte certes pas autant d'adhérents que celui-ci compte 
d'admirateurs. 

Ce sont encore des Perruches, ces jolis petits Perroquets, pas 
plus gros que des Moineaux , que vous voyez là dans leur cage , 
toujours accouplés. Leur besoin de tendresse ne leur permet pas 
de vivre seules. Elles sont de plusieurs espèces. L'une d'elles a 
reçu particulièrement le nom de 

PERRUCHES INSÉPARABLES (PsnrACus Pullarius) 

des Indes-Orientales. Le plumage vert, le sommet de la tête, la 
face et la gorge rouges, le bec et les pieds rougeâtres. Non 
seulement ces charmants petits oiseaux ne sauraient vivre seuls , 
mais dans la cage où on les met par couple , ils se tiennent sur 
le même bâton, dorment en se serrant Tun contre Tautre, 
échangent fréquemment des caresses pleines de gentillesse, en 
enlaçant leur bec comme des tourterelles, en lissant mutuellement 
leurs plumes, et paraissent sans cesse occupés Tun de Tautre.La 

PERRUCHE ONDULÉE SAGITTIFÉRE 

de la Nouvelle-Hollande. Rien d'élégant, de gracieux comme ces 
miniatures de Perruches, au plumage d'un vert cendré bordé de 
noir, avec une tache bleue derrière les yeux. La 

PERRUCHE A TÈTE ROUGE 
des côtes de Guinée. Celte petite Perruche a le corps tout vert. 
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marqué par une tache d'un beau bleu sur le croupion et par un 
masque rouge de feu mêlé de rouge aurore. 

Quoique nous ayons déjà jeté un coup-d^œil sur Tavant-corps 
du MussBum et cela afin de pouvoir classer méthodiquement le genre 
Psittacés, nous devons reprendre notre promenade à Ta venue même. 

Avant d'entrer au jardin, allons jeter un coup-d'œil dans la 
petite écurie qui se trouve au bout de l'avenue, à droite. C'est le 
logement des Poneys et, à l'occurence, de quelques autres animaux. 

LES PONEYS 

sont simplement des chevaux de petite race. L'un est originaire 
de Java, les autres des Iles Shetland. Le Dictionnaire anglais de 
Samuel Johnson dit, à propos du mot Poney « Je ne connais pas 
l'origine de ce mot, à moins que ce ne soit la corruption du mot 
puny qui signifie jeune, petit. » 

Les chevaux petits, relativement aux fortes espèces cultivées 
en Europe pour aider l'homme dans son travail, ne sont point un 
phénomène. Beaucoup de pays produisent naturellement des 
chevaux nains. Dans les Indes-Orientales les chevaux sont en 
général fort petits. Tavernier, dans ses voyages, raconte que le 
jeune prince du Mogol, âgé de sept ou huit ans, montait ordinai- 
rement un petit cheval, très-bien fait, dont la taille n'excédait 
pas celle d'un grand lévrier. 

Les chevaux chinois sont aussi fort petits, maisfaibles, lâches et 
mal faits. Aussi Vdû peut dire que les chevaux tartares, qui sont 
forts, vigoureux, fiers, ardents et légers, ont fait la conquête 
de là Chine. 
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Les Poneys du Jardin Zoologiquene sont pas là pour ne rien faire. 
On les utilise de diverses manières. On les attèle pour le transport 
des fourrages, des provisions, etc. Quoique petits, ils sont très-forts. 

Â côté d'eux, on a placé, assez récemment, de singuliers ani- 
maux ; ce sont les 

COCHONS A MASQUE 

de rintérieur de la Chine. Leurs mœurs sont celles de tous les 
cochons, trop connues, par conséquent, pour qu'il soit nécessaire 
d'en parler. Le masque, qui constitue Toriginalité de ceux-ci, 
provient de ce que le Créateur, en leur donnant de la peau pour 
recouvrir leur visage , n'a pas ménagé Tétoffe, de façon qu'elle 
fait des plis. Cela leur donne un air vieux, bizarre, surtout quand 
ils sont en bas-âge. Ces animaux semblent fort bien acclimatés 
et se reproduisent comme s'ils étaient chez eux. Comme , avec 
cela, ils paraissent très-bons à manger, il est probable que leur 
espèce est destinée à s'ajouter à nos espèces domestiques. 

En Chine, les cochons à masques sont un objet de vénération : 
les Chinois leur dressent des autels et leur sacrifient comme à de 
véritables divinités. — Ces animaux doivent nous trouver bien 
inférieurs aux Chinois ! 

La petite cabane rustique qui se trouve à côté de cette écurie 
renfermait jadis un Buffle, dont on n'a plus que les cornes ; puis 
une collection de lapins dont on n'a plus rien du tout. Aujourd'hui 
elle est vide. 

En attendant qu'on y mette quelque chose, allons visiter le 
Musaeum ; toutefois nous ne pouvons passer jusque là sans jeter 
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un regard à droite et sans nous arrêter un moment devant le 
pavillon mauresque qui sert de café-restaurant. Ce bâtiment d'un 
style de fantaisie, dont le thème principal a été puisé dans Tarchitec- 
ture orientale, est d'un aspect très-heureux et se prête parfaitement 
à Tornementation de cette partie du jardin. Ses peintures omni- 
colores, ses arcades dentelées, son dôme bleu brodé de dorures 
et d'arabesques, attirent la vue sans la choquer et sans que 
l'ensemble de la construction fasse le moindre tort au bâtiment 
principal, le Musaeum, qui doit rester en évidence. 

Nous y ferons une halte lorsque notre promenade au jardin 
sera terminée* 

Pour le moment nous passerons au Musaeum. 



MUSMM D'fflSTOIRE NATURELLE. 



L'extérieur de cet édifice, dont les pians sont dûs à feu l'ingé- 
nieur Auguste de Marbaix, est d'une simplicité élégante et annonce 
bien sa destination. Du côté qui fait face au jardin, un large esca- 
lier conduit à un élégant péristyle, orné de colonnes, donnant entrée 
à la grande salle du MussBum. 

Les côtés latéraux sont également ornés d'un escalier, condui- 
sant à un péristyle cintré. Sous la corniche, règne une suite de 
bustes; ce sont ceux des naturalistes célèbres, Pline, Buffon, 
Linnée, Cuvier, Geoffroi St-Hilaire, etc. 

De chaque côté du grand escalier, se trouvent des loges grillées, 
destinées aux grands carnassiers. Ce sont eux que nous rencon- 
trons en premier lieu. Disons leur bonjour, mais sans leur don- 
ner la patte. 

Les Carnassiers forment le troisième ordre des Mammifères. 
Ils possèdent, comme l'Homme et les Quadrumanes, les trois 
sortes de dents, mais ils n'ont pas de pouce opposable à leurs 
pieds de devant. Ils vivent tous de matières animales, et d'autant 
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plus exclusivement que leurs mâchelières sont plus tranchantes. 

Du reste, leurs formes et les détails de leur organisation varient 
beaucoup, et entraînent des variétés analogues dans leurs habitudes. 

A tout Seigneur tout honneur. Sa Majesté le Lion est un 
Carnivore-: sa place est ici, en tête de ceux de son Ordre. |^ 

Quoique, pour des raisons que nous approuvons, la Direction ait 
cru devoir placer provisoirement les Lions dans une autre partie 
du jardin, nous commencerons par eux. 

LIONS, (Felis Léo.) 



La force unie à la clémence, le courage à la magnanimité, la 
modération à la puissance; la fierté du regard, la noblesse du 
maintien, la majesté de la démarche; le sentiment d'une incontes- 
table supériorité dont tout son être porte l'empreinte, ont, de tout 
temps et chez tous les pleuples, valu au Lion le titre de roi des 
animaux. L'homme même, le roi de la terre, s'enorgueillit d'être 
surnommé Lion. Chez les Perses, chez les Assyriens, chez les Égyp- 
tiens, la figure du Lion était l'emblème de la royauté. Pour mettre 
un héros hors de pair avec les autres héros, on joint à son nom 
celui de Lion. Ce vaillant duc de Saxe qui défendit l'indépendance 
des princes Allemands contre Frédéric Barberousse, est appelé 
Henri-le-Lion. Le plus brave des Croisés reçoit des Sarrazins eux- 
mêmes le nom de Richard Cœur-de-Lion. Les lions et les lionnes, 
dans le langage moderne, sont les rois et les reines... de la mode. 

La force du Lion est prodigieuse. D'un coup de sa queue il 
renverse un homme. On peut dire qu'il n'est pas cruel, puisqu'il 
ne tue que par nécessité. Sa faim satisfaite, il est calme, serein ; il 
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songe, et son regard fixe, que rien ne fait sourciller, semble plonger 
dans Timmensité. Quand il rugit, tous les animaux de la création 
font silence; ils ont reconnu la voix de leur maître. Ce rugisse- 
ment est si fort que, lorsque le vent du désert le roule, la nuit, 
d'échos en échos, on croit entendre le bruit du tonnerre. Quand 
le Lion attaque, c'est de face, sans hésitation, sans jamais reculer. 
Il ne craint aucun animal, mais comme tous fuient devant lui, 
il est souvent obligé de se cacher et d'attendre sa proie. Il se 
tapit alors sur le ventre, dans un fourré, ordinairement près des 
sources où les autres animaux viennent s'abreuver. Il s'élance 
sur eux d'un seul bond, les terrasse et les étrangle. Sa nourriture 
la plus ordinaire sont les Gazelles et les Singes, quoiqu'il ne 
prenne ceux-ci que lorsqu'ils sont à terre, car il ne grimpe point 
aux arbres comme les Tigres. 

On trouve des Lions dans toute l'Asie méridionale et dans toute 
l'Afrique. Il n'y en a point en Amérique non plus qu'en Australie. 

Quoique placé par les naturalistes dans la famille des Chats, 
il en diffère beaucoup par la franchise de ses allures. Seul aussi, 
dans la race féline, il porte une crinière. Il est du reste, seul de 
son espèce, qui n'offre point de variétés, tandis que le Jaguar, 
la Panthère, le Léopard, le Couguar, ne sont que des variétés 
d'un même type faciles à confondre. 

Le jeune couple que possède actuellement le jardin, est origi- 
naire du Mont Atlas. 

Les premiers grands carnassiers que nous rencontrons sont : 

LES HYÈNES. 

Carnivores du genre Chien. On en connaît trois espèces, dont 
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deux sont représentées au jardin ; ce sont : 



L'HYÈNE TACHETÉE (Canis Crocuta) 

du Cap de Bonne-Espérance, où elle est désignée sous le nom de 
loup tigre. Elle est plus grande que 

L'HYÈNE ZÉBRÉE (Canis Hyœna) 

grise, rayée irrégulièrement en travers de brun ou de noirâtre; 
une crinière tout le long de la nuque et du dos, qu'elle relève 
dans les moments de joie ou de colère- Elle habite le nord de 
TAfrique, TÀrabie, la Perse et Tlnde. L'individu que nous pos- 
sédons est un peu écloppé. 

L'espèce qui nous manque est V Hyène brune, que les colons 
du cap désignent sous le nom de loup de rivage. 

Les Hyènes oiFrent une particularité remarquable. Seules, peut- 
être, de tous les quadrupèdes, elles n'ont que quatre doigts, tant 
aux pieds de derrière qu'aux pieds de devant. Elles ont, comme 
le Blaireau, une ouverture sous la queue qui ne pénètre pas dans 
Tintérieur du corps. 

De tous temps, l'Hyène a été l'objet d'une foule de fables. Les 
anciens croyaient qu'elle était hermaphrodite, c'est-à-dire qu'elle 
était mâle et femelle alternativement; que, quand elle portait, 
allaitait et élevait ses petits, elle demeurait femelle pendant toute 
l'année; mais que, l'année suivante, elle reprenait les fonctions du 
mâle. On a dit qu'elle savait imiter la voix humaine, retenir le 
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nom des bergers, les appeler, les charmer, etc. Pline, qui rap- 
porte ces contes, les donne d'ailleurs pour ce qu'ils valent : 
multa prœterea mira traduntur^ dit-il. 

Pour être moins crédules, les modernes, et Buffon tout le 
premier, n'ont pas toujours apprécié exactement les mœurs de 
THyène. On Ta crue beaucoup plus terrible qu'elle ne Test en réalité. 
Solitaire, farouche, noctambule, pénétrant dans les cimetières pour 
y déterrer les cadavres , semblable aux vampires fantastiques des 
légendes du moyen-âge, elle inspire une sorte de terreur super- 
stitieuse. Le fait est qu'elle n'a pas la férocité ni la soif de sang 
des Tigres, des Léopards, des Panthères, par cela même qu'elle 
préfère la chair des cadavres, à demi ramollie par la décomposi- 
tion, à celle des animaux fraîchement tués; et loin d'avoir le 
courage du Lion, elle est d'un naturel plutôt timide. Le duc de 
Raguse vit un jour aux environs du Caire, un berger qui s'était 
réfugié avec son troupeau dans une espèce de parc, formé d'une 
enceinte en pierres sèches. Tandis que les moutons cherchaient 
sur le sol une maigre pâture, le berger, qui n'était qu'un enfant, 
s'était assis à l'ombre, en s'adossaut au mur. Une Hyène entra 
dans le parc et s'arrêta en regardant autour d'elle. L'enfant 
saisit son bâton, mais sans se lever. L'Hyène, après un instant 
d'hésitation, s'avança, marcha droit vers un coin de l'enceinte oii 
elle s'arrêta, se mit à gratter le sol de ses pieds et à déterrer un 
mouton mort qui y avait été enfoui le matin . Elle l'enleva et 
s'enfuit en emportant sa proie. 

Victor Jacquemont vit, dans l'Inde, des jongleurs saisir des 
Hyènes par les pattes, les renverser, et, serrant fortement les pieds 
de devant dans une main, les pieds de derrière dans l'autre, les 
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jeter sur leurs épaules et ies porter à la manière du bon pasteur. 

Enfin, contrairement à l'assertion de Buffon, les Hyènes 
s*apprivoisent sans beaucoup de difficulté. Les deux que possède 
le Jardin en sont la preuve. 

Barrow assure qu'il est des pays où Ton emploie l'Hyène 
tachetée à la chasse, et qu'elle ne le cède au chien ni pour 
Tintelligence ni pour la fidélité. 

On trouve les Hyènes dans toute TÀfrique et dans TAsie 
méridionale. 

LE TIGRE ROYAL (Felis Tiger.) 

Pour celui-ci; c'est autre chose, il ne mentira pas à sa 
réputation de férocité et nous n'entreprendrons pas un plaidoyer 
pour prouver sa douceur. Le Tigre est bien le plus redoutable des 
animaux. Il ne le cède en force qu'au Lion ; il ne le cède à 
aucun animal en audace, en courage, en agilité, en souplesse. Sa 
férocité est insatiable ; le carnage est sa volupté. Il tue pour tuer, 
pour le plaisir de voir panteler des chairs vives, pour boire le 
sang à longs traits et s'en enivrer, pour satisfaire une rage 
toujours renaissante , toujours inassouvie. < Il est la terreur du 
pays qu'il habite, il ne craint ni l'aspect ni les armes de Thomme , 
dit Buffon ; il dévaste les troupeaux d'animaux domestiques, met 
à mort toutes les bètes sauvages, attaque les petits éléphants, 
les jeunes rhinocéros et quelquefois même ose braver le Lion. - 

Le Tigre est le type de la race fâinej c'est-à-dire qu'il est 
te plus complet de tous les Chats comme il en est te plus grand. 

« L'espèce du Tigre, dit encore Buffon, a toujours été plus 
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rare et beaucoup moins répandue que celle du Lion. Cependant la 
Tigresse produit, comme la Lionne, quatre ou cinq petits : elle est 
furieuse en tout temps, mais sa rage devient extrême lorsqu'on 
les lui ravit; elle brave tous les périls; elle suit les ravisseurs, 
qui , se trouvant pressés , sont obligés de lui relâcher un de 
ses petits; elle s'arrête, le saisit, l'emporte pour le mettre à 
Tabri, revient quelques instants après, et les poursuit jusqu'aux 
portes des villes ou jusqu'à leurs vaisseaux, et lorsqu'elle a 
perdu tout espoir de recouvrer sa perte, des cris forcenés et 
lugubres, des hurlements affreux expriment sa douleur cruelle, et 
font encore frémir ceux qui les entendent de loin. » 

Cette rareté, dont parle BufFon, n'empêche pas les tigres d'être 
infiniment trop multipliés dans certaines contrées. Au Bengale, 
ils vont par troupes. A Java, le gouvernement a mis leur tête à 
prix, et l'on en tue environ quatre cents par an. Le Tigre habite 
dans tout le sud de l'Asie et dans les grandes îles de la Malaisie. 

Le couple que posssède le jardin est de toute beauté. Seule- 
ment, il manque au Tigre un petit bout d'une oreille. C'est la 
Tigresse qui le lui a enlevé d'un coup de croc un jour qu'il avait 
mal pris son temps pour essayer de lui conter fleurette. 

Quel dommage qu'on ne puisse voir ces beaux animaux, qui 
partagent avec le Lion la royauté de la création, bondir librement 
dans un vaste espace, y déployer à l'aise la souplesse, la force et 
l'élasticité de leurs membres, la pissance et la grâce suprême 
de leurs mouvements! Disons-le, les loges des Tigres et des 
Lions, fort convenables pour leurs quartiers d'hiver, sont insuffi- 
santes en été. Ils ont droit à leur part d'espace dans ce jardin 
spacieux. Ce n'est pas la raison, parce que les Lamas mangent 
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du foin et les Tigres de la chair fraîche, pour que ceux-là soient 
logés comme des princes, ceux-ci comme des prisonniers cellul- 
laires. Il ne faut pas disputer des goûts, et d'ailleurs, nous sommes 
leurs hôtes et non leurs juges. Tous les habitants du jardin ont 
droit aux mêmes égards. Nous ne pousserons pas plus loin ce 
plaidoyer, parce que nous savons qu'il entre dans les projets de 
la Direction de faire construire bientôt un édifice destiné spéciale- 
ment au logement des grands Carnassiers. Nous avons vu le plan 
qui nous a paru répondre à ce que la royauté de la force est en 
droit d'exiger de la royauté de Tintelligence. Espérons que 
l'exécution ne s'en fera plus longtemps attendre. 



LE JAGUAR (FelisOnca). 

C'est, après le Tigre royal, le plus grand des Chats, et le 
plus beau sans comparaison. C'est le Tigre du nouveau monde. 
11 paraît originaire du Brésil; mais comme, à cause de ses 
méfaits, on a mis dans ce pays sa tête à prix, l'espèce en est 
fort diminuée. Il s'est retiré dans l'intérieur des terres. 

Ses mœurs sont les mêmes que celles du Tigre. Seulement, 
il est moins courageux. II ne faut, pour le faire fuir, que lui 
présenter un tison allumé, et même lorsqu'il est repu, il perd 
toute énergie et toute vivacité; un chien seul suffit pour lui 
donner la chasse. 

Le Jaguar ne cherche sa proie que la nuit. Il habite au bord 
des criques qui s'avancent dans Tintérieur des terres , et que les 
marins nomment esters, ainsi que les grandes forêts traversées 



— 85 — 

par des fleuves. Il passe Teau à la nage, poursuivant ou entraînant 
sa proie, qu'il fait souvent d*un cheval ou d'un bœuf. Telle est sa 
vigueur que, si le cheval ou le bœuf qu'il a tué est accouplé à un 
autre, il les entraine tous les deux. 

Â la droite du grand escalier du Musseum nous trouvons un 
beau couple de 

LÉOPARDS (Felis Leopardus) 

des Indes-Orientales. Fauve au-dessus, blanc sous le ventre, mar- 
qué de dix rangées de taches noires. 

Le 5 juin dernier un jeune Léopard est né du couple que nous 
possédons. 

LA PANTHÈRE (Felis Pardus, le Pardalis des anciens) 

que la Société ne possède plus vivante en ce moment, ne diffère du 
Léopard qu'en ce qu'elle n'a que sept rangées de taches, au lieu 
de dix, et que ces taches sont plus grandes. 

PANTHÈRE NOIRE, DE JAVA. 

Selon Cuvier, la Panthère noire ne forme point une espèce, 
mais seulement une variété. On en a vu plus d'une fois de noires et 
de fauves allaitées par la même mère. La Société en possède 
actuellement quatre dont deux sont nées au jardin même. 

Quelque beaux que soient ces carnassiers, nous ne devons pas 



souhaiter d'en voir l'espèce se multiplier dans nos climats ; 
ce n'est donc pas pour nous féliciter de leur naturalisation que 
nous citons ce fait , qu'un jeune Léopard et deux Panthères 
noires sont nés, ce printemps, à notre Jardin Zoologique. Mais 
nous y voyons une preuve des soins intelligents dont les animaux 
y sont l'objet, et, sous ce rapport, nous félicitons la Direction 
de ce résultat. Non-seulement les animaux y vivent dans un 
état de santé parfaite, qui leur conserve la beauté de leur 
pelage et la fierté native de leurs attitudes, mais on a obtenu la 
reproduction de certaines espèces qui n'avaient jamais multiplié 
sous notre ciel froid et brumeux. 

Nous voici arrivés devant l'escalier du Museeum. Montons te 
et, du haut de la plate-forme, jetons un regard sur le jardin qui 
offre, vu d'ici, un coup-d'œil fort agréable. Gela fait, entrons. 



VISITE AU MUSMM. 



L'ordonnance architecturale de la grande salle mérite un mot 
d'éloge : rhémicycle qui fait face à l'entrée, les colonnes qui 
soutiennent la coupole, dissimulent habilement le défaut qu'eût 
présenté une longueur hors de proportion avec la hauteur et la 
largeur. Sa disposition est excellente et se prête parfaitement à 
sa destination. On remarquera les chapiteaux des pilastres et des 
colonnes, dont les ornements sont choisis avec assez d'à-propos. 

Cette belle salle renferme les collections formées par M. Kets 
et qui sont devenues la propriété de la Société. Depuis, les 
collections ont été considérablement augmentées, soit par des 
achats, soit par des dons de particuliers, soit enfin par les pertes 
mêmes du Jardin Zoologique, car les animaux rares qui viennent 
à mourir, et dont le Musœum ne possédait pas encore d'exem- 
plaire , sont immédiatement empaillés ou disséqués. La plus 
grande partie des animaux qui provient de la collection de 
M. Kets, principalement les oiseaux, ont été empaillés ou disse- 
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qués par lui-même. Nous tenons à le dire, parce que quelques-uns 
sont des chefs-d'œuvre de préparation. Les attitudes ont été 
rendues avec une fidélité, une vérité, qui dénotent, outre une 
grande habileté, une profonde observation de la nature. Les plus 
récentes préparations ont été faites par M. Augustinus, appari- 
teur à rUniversité de Louvain. 

Sans pouvoir entrer en parallèle avec les grandes collections 
que possèdent les Universités , le Musaeum du Jardin Zoologique 
offre cependant quelques parties assez complètes et qui seraient 
admirées partout. Déjà il y a là des richesses d^histoire naturelle 
qui exigeraient un gros volume et nous arrêteraient plusieurs 
jours si nous voulions les passer toutes en revue. Dans une 
simple promenade nous ne pouvons qu^indiquer les objets les plus 
remarquables. Essayons de mettre un peu d'ordre dans notre visite. 

A gauche de l'entrée se présentent : 



LES QUADRUPÈDES. 

Quoiqu'elle occupe un quart de la salle, cette collection n'est 
pas nombreuse, mais elle renferme des animaux rares, et de 
de très-beaux exemplaires. Les premiers que nous rencontrons 
appartiennent à V 

ORDRE DES QUADRUMANES. 

L'homme forme , dans la classe des Mammifères , un 
Ordre isolé, celui des Bimanes. Le second Ordre est celui 
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des . Quadrumanes qui comprend trois genres : les Singes , les 
Makis et les Ouistitis. Comme nous avons ici sous les yeux un 
plus grand nombre de ces animaux que la Société n'en possède 
de vivants, nous allons indiquer leurs caractères scientifiques. 
De tous les animaux , les Singes sont ceux qui ressemblent le 
plus à rhomme. Toutefois ils s'en distinguent assez, par plusieurs 
détails anatomiques, pour qu'on ne puisse prendre au sérieux 
cette plaisanterie que : « Thomme est un Singe manqué. > Cette 
famille diffère de notre espèce par le caractère très-sensible 
que ses pieds de derrière ont les pouces libres et opposables 
aux autres doigts, et que les doigts des pieds sont longs et 
flexibles comme ceux de la main ; aussi toutes les espèces 
grimpent-elles aux arbres avec facilité , tandis qu'elles ne se 
tiennent et ne marchent debout qu'avec peine, leurs pieds ne se 
posant alors que sur le tranchant extérieur, et leur bassin 
étroit ne favorisant point l'équilibre. Elles ont toutes des 
intestins assez semblables aux nôtres, les yeux dirigés en 
avant, les mamelles sur la poitrine etc., mais pour le reste 
elles s'éloignent de notre forme par degrés en prenant un 
museau de plus en plus allongé, une queue, une marche plus 
exclusivement quadrupède ; néanmoins , la liberté de leur avant- 
bras et la complication de leurs mains leur permettent à toutes 
beaucoup d'actions et de gestes semblables à ceux de l'homme. 

L'ORANG-OUTAN (de Sumatra) 

vient, dans la classification des animaux, immédiatement après 
l'homme. Il est [e premier dans l'Ordre des Quadrumanes. Celui 



que nous voyons a vécu , de même que les Chimpanzés , les 
Gibbons , les Atéles , les Mandrills , les Ouistitis , au local 



L ORiNG-OLTAN. 



de la Société. Les Singes, en général, ne peuvent supporter 
longtemps la rodasse de notre climat, et quand ils cessent de 
vivre il n'est pas toujours facile de les remplacer. C'est dommage 
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surtout pour ceux de ces animaux que leur intelligence, leur 
ressemblance avec Thomme, leur aptitude à recevoir de Téduca- 
tion, rendent les plus curieux à étudier. On ne sait encore 
jusqu'où pourrait être poussée, si une mort toujours précoce ne 
venait Tarrêler, l'éducation de TOrang-Outan ou du Chimpanzé. 
Tout le monde a vu THomme des bois de Sumatra, dans sa case 
mieux meublée que celle des indigènes de son pays, ôter ou 
remettre son gilet de flanelle selon la température, dormir dans un 
lit, s'asseoir dans un fauteuil, se reposer dans un hamac, se 
balancer dans une escarpolette, manger à table et dans une assiette, 
boire dans un verre, s'essuyer la bouche avec une serviette, le tout 
avec un naturel , une simplicité, qui semblaient annoncer que la 
civilisation n'était pas pour lui un état nouveau, mais un état 
antérieur qu'il avait négligé et dont il reprenait l'habitude. 

Les Chimpanzés (si notre mémoire est bonne, nous en avons 
déjà connu trois à la Société; aucun d'eux n'a vécu plus d'un 
an) les Chimpanzés, aussi intelligents que les Orangs, étaient 
peut-être encore plus sociables. L'un d'eux montrait une telle 
tendresse pour son gardien que celui-ci ne pouvait, pour ainsi 
dire, s'arracher de ses bras. Il fallait le porter, jouer avec lui 
et lui tenir société, comme à un enfant malade. Non seulement 
aucun animal ne se rapproche plus de l'homme, mais aucun, 
si ce n'est le chien, ne lui témoigne plus de sympathie. 

Nous espérons bientôt les revoir, autrement qu'empaillés. 

Voici encore deux singes Gibbons. Ils ont, avec les longs bras de 
rOrang propre, et le front abaissé du Chimpanzé, les fesses cal- 
leuses; ils manquent de queue et d'abajoues. Les Gibbons vivent 
tous dans les parties les plus reculées des Indes et de leur archipel. 
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LE GIBBON NOIR 

est couvert de grossiers poils noirs, et a le visage entouré d'un 
cercle blanchâtre. 

LE GIBBON CENDRÉ 

couvert d'une laine douce et cendrée, a le visage noir, se tient 
dans les roseaux et grimpe aux plus hautes tiges des bambous, 
s*y balançant avec ses longs bras ; il vit par paires et son nom 
malais de Woiiwou est une imitation de son cri. 
Voici encore le grand singe gris de lin appelé 

AMADRIAS 

que nous nous souvenons d'avoir connu vivant. Un peu plus loin 
que les Singes nous voyons un jeune 

OURS MALAIS, 

qui a trouvé aussi trop de différence entre le climat d'Anvers et 
celui des environs de Singapore- Ce bel 

OURS BLANC 

de la Mer glaciale n'a pu vivre que quelques mois dans une 
des fosses du Jardin. Tandis que l'Orang-Outan boutonnait son 
gilet de flanelle en pleine canicule, celui-ci a succombé à l'exces- 
sive chaleur du climat tropical de la province d'Anvers , située, 
comme on sait, dans le voisinage de l'équateur. 
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Parmi les carnassiers qui ont vécu à la Société en voici un qui 
n*a pu être encore remplacé : c^est le 

GUÉPARD, 

dont les mœurs sont semblables à celles des autres grands Chats. 
Sa robe est d'une fauve très-pâle, parsemée, comme celle du 
Léopard , de taches noires, mais beaucoup plus voisines les unes 
des autres et plus petites. 

L'Ai OU PARESSEUX, 

appartient à Tordre des Édentés , tribu des Tardigrades. Leur 
nom vient de leur excessive lenteur, suite d'une structure vrai- 
ment hétéroclite où la nature semble avoir voulu s'amuser à 
produire quelque chose d'imparfait et de grotesque. 

L'Aï est l'espèce où la lenteur et les détails d'organisation qui 
la produisent sont portés au plus haut degré. Entre autres 
bizarreries de leur organisation malheureuse , nous n'indiquerons 
que celles-ci. Leurs doigts ne se marquent au dehors que par 
d'énormes ongles comprimés et crochus, qui fléchissent à l'état 
de repos vers le dedans de la main ou de la plante du pied. Les 
os de ces doigts finissent par se souder ensemble, faute d'usage. 
Les bras et les avant-bras sont beaucoup plus longs que les 
cuisses et les jambes, en sorte que, lorsque ces animaux marchent, 
ils sont obligés de se traîner sur leurs coudes ; leur bassin est 
si large et leurs cuisses tellement dirigées sur le côté, qu'ils ne 
peuvent rapprocher les genoux. Leur démarche est l'effet naturel 
d'une structure aussi disproportionnée. Ils se tiennent sur les 
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arbres et n'en quittent un qu'après l'avoir dépouillé de ses 
feuilles, tant il leur est pénible d'en gagner un antre. On assure 
même qu'ils se laissent tomber de leur branche pour éviter le 
travail d'en descendre. La lenteur de leurs mouvements semble 
provenir de la douleur qu'ils éprouvent à se mouvoir. Ils ne 
font qu'un petit qu'ils portent sur le dos. 

Un singulier animal, que nous voudrions bien voir vivant 
c'est le 

TAMANOIR FOURMILLIER 

de l'Amérique méridionale. C'est un animal d'environ quatre 
pieds de longueur depuis l'extrémité du museau jusqu'à l'origine 
de la queue. Il a la queue longue de deux pieds et demi, la 
tête petite , un museau très-allongé, la gueule étroite et sans 
dents , la langue menue , ronde et longue de plus de deux 
pieds, qu'il replie dans sa gueule quand il la rentre tout entière. 
Il insinue cette langue dans les fourmillières, et quand elle s'est 
bien garnie de fourmis, il la retire et les avale. Il n'a pas d'autre 
manière de se nourrir. 

Sa structure offre encore d'autres particularités. Ses pieds 
de devant sont armés de quatre ongles, ceux de derrière de 
cinq. Ces ongles, longs et recourbés, semblent moins faits pour 
marcher que pour grimper et pour saisir des corps arrondis. 
Aussi serre-t-il avec une si grande force une branche ou un 
bâton qu'il n'est pas possible de les lui arracher. 

Sa queue aussi est digne de remarque. Ses longs poils semés 
de noir et de blanc sont disposés en panache. L'animal la 
retourne sur son dos, s'en couvre tout le corps lorsqu'il veut 
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dormir ou se mettre à Tabri de la pluie ou de Tardeur du soleil. 
Les longs poils de la queue et du corps ne sont pas ronds dans 
toute leur étendue ; ils sont plats à Textrémité, et secs au toucher 
comme de Therbe desséchée. L'animal agite fréquemment et 
brusquement sa queue lorsqu'il est irrité, mais il la laisse tramer 
en marchant quand il est tranquille. 

Un animal plus bizarre encore, et le plus bizarre sans doute de 
la création, c'est 

L'ORNITHORYNQUE , 

de Tordre des Paradoxaux. 11 semble être en effet un assemblage 
paradoxal de membres appartenant aux animaux les plus dissem- 
blables. Il tient à la fois, par son aspect et sa structure, des 
quadrupèdes, des reptiles, des oiseaux et des poissons. Les uns 
le disent ovipare, d'autres mammifère, d'autres tout cela en même 
temps. Quoiqu'il en soit, il a des pieds palmés garnis de griffes 
et d'argots venimeux, un bec de canard, le corps couvert de 
poils, et il habite ordinairement les lacs et les marécages. 

Ce paradoxe incarné est un produit de l'Australie. 

Voici encore un animal curieux, c'est le 

PANGOLIN JAVANAIS. 

Les Pangolins appartiennent aussi à l'ordre des Edentés ; ils 
ont la langue très-expansible et vivent de fourmis et de termites 
comme les Fourmilliers proprement dits ; mais leur corps , leurs 
membres et leur queue sont revêtus de grosses écailles tran- 
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chantes disposées comme des tuiles, et qu'ils relèvent en se 
mettant en boule quand ils veuillent se défendre de quelqu'ennemi. 
On ne les trouve que dans Tancien continent. Celui-ci est le 
Pangolin à longue queue ; sa taille ordinaire est de deux à trois 
pieds, sa queue est du double plus longue que le corps, ses 
écailles armées de pointes. 

Remarquons encore avant de quitter le côté des mammifères 
une charmante Antilope Guib avec son petit. Sa gracieuse attitude 
a été rendue avec beaucoup de vérité. 

Ici se présente une collection qui n'est encore- qu'à son début, 
ce sont des : 

ŒUFS ET NIDS D'OISEAUX. 

Elle a été commencée et formée par Mlle Ranscelot, qui en a 
fait don au Musaeum. Il serait intéressant de la voir continuer, car 
la manière dont les oiseaux construisent leurs nids est un des 
traits les plus remarquables de leurs mœurs. C'est dans ces frêles 
constructions, destinées à abriter leur progéniture qu'ils déploient 
toute leur industrie. 

Nous voici arrivés aux oiseaux. C'est la partie la plus impor- 
tante de la belle collection formée par M. Kets. En première ligne 
se présentent les 

OISEAUX DE PROIE. 

Ils forment, dans l'histoire naturelle des oiseaux, le premier 
Ordre. Ils se reconnaissent à leur bec et à leurs ongles crochus, 
armes puissantes au moyen desquelles ils poursuivent les autres 
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oiseaux et même les quadrupèdes faibles et les reptiles. Us sont, 
dans leur Ordre , ce que les Carnivores sont parmi les quadru- 
pèdes. Les muscles de leurs cuisses et de leurs jambes indiquent 
la force de leurs serres. On les divise en diurnes et nocturnes. 
Comme nous en rencontrerons au jardin une assez belle collection, 
nous ne ferons que passer. Remarquons cependant quelques 
espèces rares, et qu'on n'a pu se procurer vivantes. Tel est lé 

FAUCON BLANC 
de la Nouvelle-Hollande, qui n'est peut-être qu'un albinos; le 

FAUCON GERFAUT 
d'Islande, le plus estimé des oiseaux chasseurs ; la 

GRANDE HARPIE 

dont nous parlerons lorsque nous serons devant la volière des 
Aigles vivants, 

L'AIGLE AUTOUR HUPPÉ 
de la Guiane, remarquable par sa huppe longue et noirâtre. 

L'AIGLE AUTOUR VARIÉ ou URUSAURANA 

bel oiseau de l'Amérique méridionale, au manteau noir, varié 
de gris, caloltte et huppe noires, côté du cou d'un roux vif. 
Plus loin sont les Carnassiers nocturnes, Hiboux, Chouettes, 
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Effraies, Ghats-Huant de toute espèce et de toute taille, depuis 
le Grand-Duc jusqu'à la petite Chouette Cabourée. Il se 
distinguent des Garnassiers diurnes par leur grosse tète, leurs 
grands yeux dirigés en avant, entourés d'un cercle de plumes 
effilées, dont les antérieures recouvrent la cire du bec, et les 
postérieures l'ouverture de l'oreille. Leur énorme pupille laisse 
entrer tant de rayons qu'ils sont éblouis en plein jour. Ges oiseaux 
volent surtout pendant le crépuscule et au clair de lune. Leurs 
plumes à barbes douces, finement duvetées ne font aucun bruit en 
volant. Nous en trouverons au jardin une assez belle collection. 

Le second Ordre est celui des Passereaux. G'est le plus 
nombreux de toute la classe et le plus difficile à déterminer par 
des caractères fixes. Son caractère est plutôt négatif, car il 
embrasse tous les oiseaux qui ne sont ni nageurs , ni rapaces, ni 
échassiers, ni grimpeurs, ni gallinacés. 

Notre attention est d'abord attirée par la magnifique famille des 
Paradisiers de la Nouvelle-Guinée, dont la dépouille est si 
recherchée pour la toilette de nos dames. Il est difficile de faire 
un choix parmi ces élégants porte-plumes. Le plus anciennement 
célèbre est le 

PARADISIER GRAND ÉMÉRAUDE. 

G'est le mâle de cette espèce qui porte ces longs faisseaux de 
plumes jaunâtres dont nos marchandes de mode tirent si bien parti. 
Remarquons encore : une magnifique 

PIE BLEUE 

des monts Hymalayas si supérieure aux nôtres. Les superbes 
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OISEAUX LYRE 

dont la queue a la forme de Tinstrument de musique dont Apollon 
enseignait à jouer aux poêles de la Grèce ; le 



PROMÉROPS NOIR A LONGUE QUEUE 



originaire , comme les Paradisiers , de la Nouvelle-Guinée ; le 



CÉPHALOPTÉRE A OMBELLE. 



Ils ont la base du bec garnie de plumes relevées qui, s'épa- 
nouissant à leur partie supérieure, produisent un large panache 
en forme de parasol. 

Derrière la vitrine suivante sont 



LES CALAO, 

grands oiseaux d'Afrique et des Indes, que leur énorme bec dentelé, 
surmonté de proéminences quelquefois aussi grandes que lui, rendent 
si remarquables. La forme des excroissances de leur bec varie 
beaucoup avec Tâge, et même elles ne paraissent pas encore dans 
les très-jeunes oiseaux; Tintérieur en est généralement celluleux. 
Leur langue est petite , au fond de la gorge. Ils prennent toute 
sorte de nourriture, mangent des fruits tendres, chassent aux 
souris , aux petits oiseaux , aux reptiles , et ne dédaignent même 
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pas les cadavres. Ils se rapprochent par leurs habitudes des 
Martins-pêcheurs et des Toucans. 

L'Hémicycle nous présente quelques objets qui, sans appartenir 
précisément à la Zoologie, ne sont pas sans rapport avec Thistoire 
naturelle. Ce sont des armes , des vêtements et des ustensiles de 
sauvages; des idoles, des modèles de jonques et de canots, etc. 
Puis, une collection de Serpents de TAmérique centrale, conservés 
à Tesprit de vin; quelques minéraux, des Zoophites et des fossiles. 
Un magnifique Zoophite du genre Éponge, nommé coupe de 
Neptune, a Tair d'être taillé par la main de Thomme. Plus loin, 
des fossiles de la province d'Anvers, dont une partie a été 
ramassée au local même de la Société. Dans le nombre on 
remarque des vertèbres de Baleine et un tibia de Mastodonte ; 
une défense d'Éléphant, qui a été ramenée du fond de TEscaut 
par une ancre de navire. 

Nous aurions besoin d'un demi jour pour admirer en détail 
la belle 

COLLECTION DE COQUILLAGES 

formée par feu M. Félix Bogaerts. Il y a là des échantillons 
magnifiques et bien des mollusques rares et curieux. Il faudrait, 
d'ailleurs, pour pouvoir les examiner à loisir, qu'ils fussent 
moins entassés l'un sur l'autre. 

Que fait là cette tour chinoise, avec ses dragons dorés et ses 
sonnettes de bois, dorées aussi? C'est une volière, don de feu 
M. Le Grelle d'Hanis. On y a mis des Perroquets. . . empaillés. 
Voilà pour ces oiseaux un grand luxe de précaution ! 

Voici la magnifique et nombreuse collection des Grimpeurs. 



— 51 — 

Nous trouvons ici bon nombre de Perroquets qu'on n*a pu se 
procurer vivants et dont quelques-uns sont très-rares. Tels sont 
deux Perroquets nocturnes, le Stryps Abroptyle, de la Nouvelle- 
Hollande, et un autre plus petit. Remarquons parmi les Perruches, 
la Perruche à collier, la Perrtwhe royale, la Perruche à 
masque, de la mer du Sud, et par-dossus tous^ le beau couple d(3 

TOUROUCOUS PAVONINS, 

admirables oiseaux dont rien ne surpasse Télégance et l'éclat. 
Les longues plumes de leur queue, d'un vert métallique, aux 
barbes légèrement frisées, sont très-recherchées des chefs Mexicains 
pour orner leur coiffure. Il en résulte que les indigènes, qui 
prennent ou tuent ces oiseaux , s'empressent , avant de les livrer 
au commerce, de leur enlever ces deux plumes, en sorte que les 
individus qui arrivent en Europe sont presque toujours privés de 
ce superbe appendice qui fait leur principale beauté. 

A la vitrine suivante, le regard est d'abord attiré par une 
délicieuse collection de 

COLIBRIS. 

ou d'oiseaux-mouches. Ce sont les plus petits et en même 
temps les plus brillants des oiseaux. L'or, la topaze, l'éméraude, 
le grenat, le rubis scintillent sur leur plumage miroitant qui par- 
fois semble en feu ou refléter les rayons du soleil couchant. Ils 
volent comme les martinets , ou plutôt comme certains papillons 
crépusculaires du genre Sphinx, se balançant dans l'air au-dessus 
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des fleurs et suçant leur suc au moyen de leur langue longue et 
effilée. On réserve le nom de Colibris à ceux qui ont le bec arqué. 
On donne le nom A^ Oiseaux-mouches, à ceux dont le bec est 
droit. Le plus petit des oiseaux-mouches (Trochilus minimus) 
n'est pas plus gros qu'une abeille. 

Nous remarquons parmi eux, un squelette de Colibri, véritable 
chef-d'œuvre de dissection. 

Plus loin sont les Gallinacés quatrième Ordre des oiseaux, ainsi 
nommés à cause de leurs rapports avec le Coq domestique. 
Admirons la beauté du plumage des Faisans, et particulièrement du 

FAISAN SOEMMERING 

dont la longue queue n'est formée que de deux plumes, mais 
quelles plumes ! le 

FAISAN iMULTICOLORE 

du Japon. Comme chez tous les Gallinacés, les femelles de Faisans 
sont loin d'atteindre la beauté des mâles. A ceux-ci les plumages 
éclatants , frappés d'or, de cuivre rouge ou d'argent , les riches 
collerettes, les belles queues et la majesté du port. La vanité et 
la coquetterie paraissent être du côté du sexe fort, qui est en 
même temps, le beau sexe. 
Voisins des Faisans sont les 



ARGUS , 



espèce de grand Faisan de l'Asie , dont le mâle a la queue très 
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longue et surtout les pennes secondaires des ailes excessivement 
allongées et élargies, couvertes, sur toute leur longueur, de 
tâches en forme dWeux, qui, lorsqu'elles sont étalées, donnent 
à l'oiseau un aspect réellement extraordinaire. 11 habite les mon- 
tagnes de rile de Sumatra et de quelques autres contrées du Sud 
et de l'Asie. 

Voici un animal tout-à-fait unique ; c'est un métis , produit 
d'un Paon et d'une Pintade. Il a vécu quelque temps au jardin de 
la Société. 

Nous arrivons au cinquième Ordre des oiseaux, les Echassiers. 
Ils tirent leur nom de la nudité et de la hauteur de leurs jambes 
qui les fait paraître montés sur des échasses. Ils vivent générale- 
ment de poissons et de reptiles. Leur conformation leur permet 
de marcher dans les eaux peu profondes et d'y plonger leur long 
cou sans se mouiller les plumes du corps. Quelques-uns vivent 
éloignés des eaux , comme l'Autruche et le Casoar ; ceux-là 
vivent en partie de graines et d'herbages. 

Une famille de cet Ordre, les Brévipennes, n'ont que des ailes 
insulHsantes pour voler et ne sauraient quitter la terre. Quelques- 
uns n'ont que des moignons sans plumes. En voici même un qui 
n'a pas la moindre apparence d'ailes : c'est I'Aptérïx de la 
Nouvelle-Zélande. 

Entre ce compartiment et celui qui lui fait face, se trouvent 
deux squelettes d'anciens hôtes du jardin : celui d'une Girafe et 
celui d'un Lion; ils sont placés devant un tableau fait à la plume, 
représentant la création, et qui est au moins une œuvre de 
grande patience. 

Dans la première vitrine à droite nous retrouvons les Echassiers, 
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dont la collection est fort riche. Ce sont les Ibis roses, les Spatules, 
les Flammants, les Pingouins, les Manchots. Voici enfin le 
sixième et dernier Ordre de la classe des oiseaux; ce sont les 
Palmipèdes, dont les pieds, faits pour la natation, c'est-à-dire 
implantés à Tarrière du corps, et palmés entre les doigts, forment 
le caractère distinctif. Un plumage serré, lustré, imbibé d'un suc 
huileux , garni près de la peau , d'un duvet épais , les garantit 
contre l'eau, sur laquelle ils vivent. 

Parmi les plus rares de cette collection, nous signalerons 
VAnhinga, ou l'Oie à cou de Serpent, et le Cigne à cou noir du 
Chili. 

Après les oiseaux, nous rencontrons une collection de squelettes, 
habilement disséqués, qui nous permettent de comparer entre elles 
la charpente osseuse des différentes classes d'animaux. 

Nous ne parlons que pour mémoire de quelques cadres 
d'insectes qui se trouvent au Musaeum , et qui , quoique conte- 
nant quelques échantillons assez beaux , ne méritent ' guère de 
nous arrêter. Deux grands cadres, ingénieusement composés, 
offrent quelques oiseaux rares, distingués par leurs belles couleurs, 
et quelques brillants papillons. 

Arrêtons ici notre visite du Musaeum, car un plus long examen 
nous entraînerait au-delà de notre but et descendons à la salle 
du rez-de-chaussée, dont les cris des Perroquets nous chas- 
seront bientôt. Là se trouvent les beaux Loris, les délicates 
Perruches que la rudesse de notre climat ne permet pas de mettre 
à l'air. De plus une infinité de petits oiseaux , qu'il est impos- 
sible d'énumérer et qui d'ailleurs sont fréquemment changés. 
Une caisse vitrée, posée devant une fenêtre, contient de jolies 
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petites tortues d'eau^douce, des lacs du Guatemala. Quelquefois 
aussi on place parmi les cages d'oiseaux quelques petits animaux 
frileux et délicats , qui ne tardent pas d'ailleurs, malgré le soin 
qu'on en prend, à mourir de nostalgie. De ce nombre sont les 
beaux petits singes Ouistiti , du Brésil et de la Guyane , et les 
Caméléons, ce lézard qui change de couleur au gré de ses passions 
et dont le nom est devenu une injure trop souvent méritée par 
les journalistes et les hommes politiques. 

La première cage à notre gauche, en sortant, est chauffée au 
moyen d'un calorifère à Teau chaude, afin de servir de logement à 
des animaux frileux. Son premier hôte, si notre mémoire est bonne, 
fut un Chimpanzé. Aujourd'hui elle abrite deux espèces deSapajous, 
auxquels on a procuré le plaisir d'une escarpolette. 

La cage suivante renferme des 

SERPENTS PITHONS 

de Java, les plus grands serpents connus après les Boas d'Afrique. 
Ils ne sont nullement venimeux. Voir manger ces serpents est 
un des plaisirs dont les visiteurs du Jardin Zoologique se montrent 
le plus friands. Toujours quelques curieux stationnent devant leur 
cage, tandis qu'un jeune pigeon, ou un innocent petit lapin 
jouent là sans défiance, ignorant, heureusement pour eux, 
le sort horrible qui les attend. Mais parfois ils attendent 
longtemps , car les serpents , malgré leur réputation de glouton- 
nerie, ne mangent pas souvent. Comme ils avalent leur proie 
entière, sans la mâcher, leur digestion est fort lente et il se passe 
un fort long temps avant qu'ils éprouvent un besoin nouveau. 
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Les autres cages du même rang renferment des Carnivores 
(Léopard , Panthères fauves et noires,) dont nous avons déjà 
parié. Dirigeons-nous vers le palais des Singes, après avoir 
regardé, toutefois, à notre droite, quelques-uns de ces animaux 
attachés par un anneau mobile à un mât, au haut duquel ils 
grimpent avec agilité. L'un d'eux est 

U.ATÉLE BELZEBUTH 

doué sans doute de ce nom infernal à cause de sa couleur 
noire en-dessus, blanche en-dessous, de ses yeux bordés d'un 
tour couleur de chair. Mais c'est un bon diable, très-amical, 
très-doux. Il a un voisin de la même famille, 

L'ATÉLE CHAMEK, (Ateles Pentadactylus.) 

Il diffère des autres en ce que le pouce est plus saillant, 
quoique d'une phalange seulement, mais sans ongle; tout son 
pelage est noir. Les Atèles ont la queue prenante, c'est- 
à-dire que son extrémité peut s'entortiller avec assez de force 
autour des corps pour les saisir comme une main. 



LE PALAIS DES SINGES, 



Le palais des Singes est une des joies du Jardin Zoologique, le 
bonheur des enfants, jeunes et vieux , qui stationnent tout le jour 
devant Théniicycle grillagé où les quadrumanes prennent leurs 
ébats. Faisons comme les enfants et allons un moment grossir 
leur nombre. Le plaisir que nous prenons à i^garder des Singes 
provient évidemment de leur ressemblance avec rhomme et dans 
ce qu'ils nous offrent notre propre caricature. La similitude de 
leur conformation amène forcément la similitude dans les mou- 
vements, ce qui fait que, sans songer à nous le moins du 
monde, les Singes ont Tair de nous singer. C'est notre vanité 
seule qui nous fait croire qu'ils nous prennent pour mo- 
dèles comme s'ils ne nous étaient pas bien supérieurs ! 
Regardez leurs exercices, voyez les gambader, sauter, cabrioler, 
s'élancer, bondir, se suspendre à un doigt, tomber, se relever 
avec une prestesse, une agilité, une souplesse, une élasticité, 
une légèreté dont les jongleurs les plus disloqués n'approchent 
pas dans leurs écarts les plus prodigieux, et dites*moi si nous 
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avons quelque chose à leur apprendre! Loin d'être réduits 
à nous envier il est probable que les Singes, si toutefois 
ils nous font Thonneur de nous comparer à eux, nous prennent 
en grande pitié« Nous n'avons que deux mains : il en ont 
quatre , sans compter ceux qui en ont une cinquième au bout 
de la queue ! 
La tribu qui d'ordinaire habite le palais d'été est celle des 

PAPIONS, DE LA FAMILLE DES CYNOCÉPHALES. 



Ce dernier nom qui signifie Tête de chkn , parce que leur 
museau brun et allongé, leur donne un faux air de chiens d'arrêt, 
a servi dans l'antiquité à désigner des êtres fabuleux, des 
hommes à tête de chien, que l'on croyait habiter l'intérieur de 
l'Afrique, et qui n'étaient autre chose que des Papions mal 
observés. Les Cynocéphales sont en général, très-féroces et 
très-dangereux , 

Ces singuliers petits animaux que nous voyons courir à terre 
parmi les Singes et qui ressemblent à de grands cloportes, 
sont des 

TATOUS (Dasypus.) 

de l'Ordre des Édentés. Ils sont remarquables entre tous les Mam- 
mifères par le test écailleux et dur, composé de compartiments 
semblables à de petits pavés, qui recouvre leur tête, leur corps 
et souvent leur queue. Ils se creusent des terriers et vivent en 
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partie de végétaux, en partie d'insectes et de cadavres. Il y a 
de nombreuses variétés qui toutes sont originaires de l'Amérique 
méridionale. 

A l'intérieur du palais des Singes nous rencontrons les espèces 
suivantes : 



GUENON PATAS. 

Ces Singes, originaires du Sénégal, sont très-dociles dans leur 
jeunesse, mais deviennent méchants en vieillissant. Le 

MACAQUE BONNET CHINOIS 

habite principalement le Malabar et le Bengale -, les Brahmes les 
vénèrent et par un préjugé religieux, les laissent circuler libre- 
ment dans leurs villes; ils pourvoient à leur nourriture et les 
soignent lorsqu'ils sont malades. Le 

MACAQUE ORDINAIRE 

des Indes-Orientales, au pelage verdàtre au-dessus, g;ris blanchâtre 
au-dessous. 



lE MANGABEY A COLLIER 

des côtes de la Guinée ; la grimace qui lui est propre consiste 
dans le mouvement de ses lèvres, qu'il 'relève en montrant les 
dents. 

LES SAPAJOUS 

de l'Amérique méridionale. Les variétés de œtte espèce sont 
nombreuses; on distingue le Sapajou gris, fauve, nègre, barbu, 
robuste et différents autres. Ils ont la tète ronde, le museau 
court, la queue prenante, tes oreilles arrondies, l'occiput saillant 
en arrière. 

LE CYNOCÉPHALE MANDRILL 

de l'Afrique; ils se distinguent des Papions, en ce qu'ils ont 
toutes les parties supérieures des cuisses teintes d'un mélange 
éclatant de rouge et de bleu ; les côtés qui bordent le nez sont 



d'un beau bleu et tout le nez depuis les yeax jusqu'au museau 
devient, avec l'âge, d'un ronge brillant. 

Le Cynocéphale drill, les Atèles, dont nous avons déjà parlé, 
les Ouistiti que nous avons également signalés sous la plate- 
forme du Musœum, wmplètent les espèces de Singes que possède 
le jardin. 



L'OUISTITI 

est remarquable par la série de bandes alternativement noires et 

blanches disposées sur le dos, ce qui donne à l'animal un aspect 
trés-gracieux. Cette jolie espèce de singe n'a ordinairement que 
huit pouces de hauteur, sans compter la queue. 

Outre les Singes on a placé ici quelques animaux de l'ordre 
des Rongeurs, et un charmant couple de 

RENARDS FENNEC (Canis Fknnec oo Zerda) 

de l'intérieur de l'Afrique , jolis petits animaux au pelage jaune 
pâle, aux grandes oreilles en pavillon. Ils sont doux, timides, 
pleins de grâce dans leurs mouvements et de gentillesse dans 
leurs jeux. 
Derrière le palais des Singes , nous avons à examiner les 
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habitants d'une volière : il y a là des oiseaux de toutes les 
espèces : Cardinaux, oiseaux chanteurs, Pigeons, etc. 

En suivant le chemin qui monte nous longeons les cages où 
sont réunis les animaux de Tordre des Marsupiaux ou animaïuv 
à bourse, quatrième Ordre des Mammifères.. 

Les Marsupiaux offrent dans leur économie des particularités 
extrêmement remarquables. La première est la production préma- 
turée de leurs petits qui naissent dans un état de développement 
à peine comparable à celui auquel des fœtus ordinaires parviennent 
quelques jours après leur conception. Incapables de mouvements, 
montrant à peine les germes de membres et d'autres organes 
extérieurs , ces petits s'attachent aux mamelles de leurs mères , 
et y restent fixés jusqu'à ce qu'ils se soient développés au degré 
auquel les animaux naissent ordinairement. Presque toujours la 
peau de l'abdomen est disposée en forme de poche autour de ces 
mamelles , et ces petits si imparfaits, y sont préservés comme 
dans une seconde matrice ; et même longtemps après qu'ils ont 
commencé à marcher, ils y reviennent quand ils craignent quel- 
que danger. Les plus grands Marsupiaux sont les 

KANGUROOS. 

Ces singuliers quadrupèdes sont originaires de rx\ustralie. Ce 
qui les distingue éminemment ce sont leurs jambes de derrière , 
beaucoup plus grandes , en proportion , que celles de devant , de 
façon qu'ils ne marchent à quatre pattes qu'avec peine et lenteur , 
mais sautent avec beaucoup de vigueur sur leurs pieds de derrière. 
Ils peuvent , dit-on , quand ils sont poursuivis , franchir un espace 



de près de treate pieds. Le gros ongle du milieu de leurs pieds 
de derrière , presqu'en forme de sabot , leur sert aussi de défense ; 
car en se tenant sur une jambe et sur leur énorme queue , ils 
peuvent donner avec le pied libre des coups très-violents ; ce sont 
du reste des animaux fort doux et qui vivent d'herbe. 

Les espèces sont nombreuses et l'on pense qu'il en reste encore 
plusieurs à découvrir. Le Jardin en possède deux : le 

KANGUROO GÉANT , (Macropus major) 

qui a quelquefois six pieds de hauteur. C'est le plus grand animal 
de la Nouvelle-Hollande ; il a été découvert par le capitaine Gook 
en 1779. L'autre est le 



KANGUROO BRUN ENFUMÉ {Macropus fulicinosus) . 

Les caractères sont les mêmes que pour le précédent dont il 
ne se distingue que par sa taille plus petite et la nuance de son 
pelage que son nom désigne assez. 

Les Kanguroos sont très-bien acclimatés et se reproduisent 



parfatteinent dans nos climats. Tous les ans il en naît 
quelques-uns au Jardin. 

Pour n'être pas obligés de revenir sur nos pas , voyons les 
oiseaux parqués autour de la pièce d'eaii qui se trouve à notre 
droite. Ce sont plusieurs espèces de Palmipèdes et d'b-chassiers, 
des Cignes , des Oies , des Canards , des Cigognes. La pelouse 
en pente, plantée de bosquets d'arbres veris, qui entoure ce. 
petit bassin , offre aux oiseaux aquatiques des abris naturels qui 
leur permettent d'y vivre presqu'à l'étal de nature. On en voit 
plusieurs qui font leur nid à terre, dans un fourré, ou sous 
les branches touffues d'un if, d'un buis ou d'un sapin. Dans un 
compartiment séparé l'on a placé 



LES PÉLICANS (Peucanus okochotalus) 

grands Palmipèdes de l'Ordre des Totipalmes. Les oiseaux de 
cet Ordre ont cela de remarquable que leur pouce est réuni avec 
les autres doigts dans une seule membrane , et malgré cette orga- 
nisation , qui fait de leurs pieds des rames plus parfaites, 'près- 
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que seuls parmi les Palmipèdes , ils perchent sur les arbres. 
Tous sont bons voiliers et ont les pieds courts. 

L'énorme bec des Pélicans , leur donne une véritable origina- 
lité. La mandibule supérieure se termine par un petit ongle rose ' 
et crochu qui leur sert à retenir le poisson , dont ils se nourrissent 
exclusivement. La mandibule inférieure se divise à sa base en 
deux branches flexibles soutenant une membrane nue et dilatable 
qui forme un sac volumineux. 

Tout le monde connait Thistoire des cornacs des ménageries 
ambulantes , montrant le grand Pélican blanc s'ouvrant les flancs 
pour nourrir de son sang ses petits enfants. Voici ce qui a donné 
lieu à cette fable : 

La mère dégorge à ses petits la nourriture qui, dans son 
jabot, a subi une première macération; et comme cette nour- 
riture laisse fréquemment des traces sanguinolentes, très-visibles 
sur un plumage aussi éblouissant, on a cru qu'elle se déchirait le 
sein pour en tirer le sang que ses petits venaient boire. 

De nombreuses observations n'ont pas encore entièrement 
fait justice de cet abus de la crédulité publique, consacré par la 
franc-maçonnerie qui a fait du Pélican le symbole du grade de 
Rose-Croix, 

r 

Nous possédons le Pélican blanc d Egypte, et le Pélican gris 
huppé de la mer Noire. 

Sur le promontoire qui s'avance dans l'étang nous verrons 
trotter des 

COBAYES, VULGAIREMENT COCHONS D INDE, 

petits iMammifères de l'Ordre des Rongeurs et qui, par conséquent, 
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ne sont pas des Cochons, ces derniers étant des Pachydermes. 
Les Cobayes sont originaires des bois du Brésil et du Paragay. 
A l'état de nature leur pelage est entièrement gris-roussâtre, 
mais, en captivité, il varie en couleur, comme chez tous les animaux 
domestiques. La raison pour laquelle les Cobayes ont été adoptés 
et élevés dans les maisons ne repose probablement que sur un 
préjugé : on croit que leur odeur chasse les rats. C'est d'ailleurs 
un animal propre et très-doux, qui s'apprivoise avec la plus grande 
facilité. 

LES AGOUTIS DU BRÉSIL, 

que nous rencontrons ensuite, sont des Rongeurs qui représentent 
aux Antilles et dans les parties chaudes de l'Amérique nos 
Lièvres et nos Lapins, auxquels ils ressemblent par leur naturel 
et la qualité de leur chair. Pris jeune, l'Agouti s'apprivoise aisé- 
ment, s'attache à la maison, en sort et y rentre seul. Il multiplie 
dans nos climats et n'est pas loin d'augmenter le nombre de nos 
animaux domestiques. Les femelles produisent deux fois par an 
et toujours deux petits. 

LE MOUTON BLANC A TÊTE NOIRE 

de l'Arabie, est une espèce très-remarquable; ses oreilles rases, 
sa queue excessivement grosse, et l'absence complète de laine en 
font le caractère distinctif. 

BOUC ET CHÈVRE DE NUBIE. 

n'est qu'une variété de nos Chèvres domestiques. Ils se distinguent 
par la longueur démesurée de leurs oreilles pendantes. 



CERFS ET DAIMS D'ECOSSE. (Cerv«s Dama.) 

Les Cerfs, comme les Moutons et les Chèvres appartiennent 
à l'Ordre des Ruminants, le huitième Ordre des Mammifères. Un 
de leurs principaux caractères est de n'avoir d'incisives qu'à 
la mâchoire inférieure, presque toujours au nombre de hait. 
Elles sont remplacées en haut par un bourrelet calleux. Le nom 
des Ruminants indique la faculté sinplière de ces animaux, de 
mâcher une seconde fois les aliments, qu'ils ramènent dans la 
bouche après une première déglutition, faculté qui tient à la forme 
de leurs estomacs. Ils en ont quatre dont les trois premiers sont 
disposés de façon que les aliments peuvent entrer à volonté dans 
l'un des trois, parce que l'œsophage aboutit au point de 
communication. 

Le premier et le plus grand se nomme la panse; il reçoit en 



— 68 — 

abondance les herbes, grossièrement concassées par une première 
mastication , qui se rendent de là dans le second , appelé bonnet, 
dont les parois ont des lames semblables à des rayons d*abeilles. 
Cet estomac, fort petit et globuleux, saisit Therbe, Timbibe et la 
comprime en petites pelotes, qui remontent ensuite successive- 
ment à la bouche pour y être remâchées. L'animal se tient en 
repos pendant cette opération, qui dure jusqu'à ce que toute 
rherbe, avalée d'abord dans la panse, Tait subie. Les aliments, 
ainsi remâchés, descendent directement dans le troisième estomac 
nommé feuillet^ parce que ses parois ont des lames longitudinales 
semblables aux feuilles d'un livre, et de là dans le quatrième ou 
caillette^ dont les parois n'ont que des rides, et qui est le 
véritable organe de la digestion, analogue à l'estomac simple des 
animaux ordinaires. 

Les Ruminants sont , de tous les animaux , ceux dont l'homme 
tire le plus de parti. Il peut manger de tous et c'est même d'eux 
qu'il tire presque toute la chair dont il se nourrit. Plusieurs 
lui servent de bêtes de somme ; d'autres lui sont utiles par leur 
lait, leur suif, leur cuir, leurs cornes et d'autres productions. 

On donne le nom de Cerfs à tous les Ruminants dont la tête 
est ornée de bois ; mais , si l'on en excepte l'espèce du Renne , 
les femelles en sont toujours dépourvues. La substance de ce 
bois , quand il a acquis tout son développement , est un os très- 
dense , sans pores ni sinus ; sa figure varie beaucoup selon les 
espèces, et même, dans chaque espèce, selon l'âge. Malgré 
l'énorme poids dont leur tête est chargée, la rapidité de la course 
des Cerfs est proverbiale. 

Tous les animaux de cette famille vivent en troupe. La femelle 



porte le nom de biche, les petits celui de faons. La biche porte 
huit mois et met bas en mai. Les faons sont fauves tachetés de 
blanc. 

Le Daim est un peu plus petit que le Cerf commun. Son 
pelage, d'un brun noirâtre en hiver, est, en été, fauve tacheté 
de blanc, les fesses en tout temps blanches, bordées de chaque 
côlé d'une raie noire ; la queue plus longue qu'au Cerf, noire en- 
dessus, blanche en-dessous. 

On trouve des Daims dans presque toutes les grandes forêts 
de l'Europe. 

Les autres espèces de Cerfs que possède le Jardin sont : le 
Cerf Wapiti, du Canada ; le Cerf de la Virginie, le Cerf 
Axis , le Cebf Cochon et le Cerf Hippelaphe. Nous les 
i plus loin. 



LA GRANDE VOLIÈRE DES RAPACES. 



Cette vaste volière , construite d'après les dessins de 
M. Ch. Servais, renferme une des plus belles collections d'oi- 
seaux de proie qu'il y ait en Europe. Elle est établie dans des 
proportions telles que les oiseaux aux plus larges envergures 
peuvent y déployer librement leurs ailes , et même y voler. Ils 
ont pour perchoirs des rochers, de grosses branches d'arbres. 

Les Rapaces ou Oiseaux de proie forment deux familles : les 
diurnes et les nocturnes. 

Les diurnes ont les yeux dirigés sur les côtés ; une membrane 
appelée cire, couvrant la base du bec, dans laquelle sont percées 
les narines. Linnée n'en a fait que deux genres, qui sont des 
divisions naturelles : les Vautours et les Faucons. 

LES VAUTOURS (Vulthr) 

ont les yeux à fleur de tête, les pieds couverts de petites écailles, 
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le bec allongé, recourbé seulement au bout, et une partie plus ou 
moins considérable de la tète et du cou dénuée de plumes. La 
force de leurs serres ne répond pas à leur grandeur, et ils se 
servent plutôt de leur bec que de leurs griffes. Leurs ailes sont 
si longues qu'en marchant il les tiennent à demi-étendues. Ce 
sont des oiseaux lâches , qui se nourrissent de charognes plus 
souvent que de proie vivante. Quand ils ont mangé, leur jabot 
forme une grosse saillie au-dessus de leur fourchette ; il coule 
de leurs narines une liqueur fétide. Cuvier accuse les Vautours 
d'être presque réduits à une sorte de stupidité. 
Les Vautours de la grande volière sont : 

LE CONDOR ou GRAND VAUTOUR DES ANDES (Vultur Gryphus). 

Il habite les hautes montagnes de la Cordillère des Andes, dans 
TÂmérique méridionale. Cette espèce est fameuse par Texagération 
avec laquelle les premiers voyageurs ont parlé de sa taille, qui 
excède à peine celle de LcEmmer-geyer des Alpes, dont le 
Condor a aussi les mœurs. C'est de tous les oiseaux celui dont 
le vol s'élève le plus haut. 

LE ROI DES VAUTOURS (Vultur Papa) 

de l'Amérique méridionale, remarquable par son beau plumage 
fauve clair et les belles couleurs qui teignent les parties nues de 
sa tète et de son cou. Ces magnifiques oiseaux ont été donnés au 
Jardin Zoologique d'Anvers par S. M. le roi de Portugal, 
qui l'a honoré, il y a deux ans, de sa visite, et a témoigné le 
plus vif intérêt à ce bel établissement. 
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LE VAUTOUR URUBU, DU BRÉSIL (Vultur atratus). 

Le vautour Urubu n'est pas aussi beau , mais il a son utilité. 

Dans r Amérique espagnole, on le charge d'une partie du service 

de la voierie ; c'est-à-dire qu'il débarrasse la voie publique des 

chats crevés, des chiens morts et autres charognes qu'on jette 

dans les rues, selon la mode de ce pays là , où il est bien 
heureux qu'il y ait des Urubus ! Aussi est-il strictement défendu 

de les tuer; cela économise des frais de police. 

On sait que dans l'immense bassin de la Plata errent ces trou- 
peaux de bœufs sauvages dont les cuirs sont expédiés de Buenos- 
Ayres pour être tannés à Stavelot, à La Roche et ailleurs. On 
comprend que les chasseurs ne peuvent ni emporter ni manger 
tous les bœufs qu'ils tuent; c'est bien assez d'en prendre la peau. 
Les Urubus mangent le reste qui, sans eux, deviendrait un labo- 
ratoire d'épidémies. Heureux Espagnols d'avoir les Urubus ! mais 
aussi, heureux Urubus d'avoir les Espagnols pour pourvoyeurs ! 

LE VAUTOUR GRIFFON ou FAUVE (Vultur fulvus) 

d'Afrique, dont la tête et le cou sont recouverts d'un fin duvet 
blanc. Il paraît disposé à s'apprivoiser, et se laisse assez volontiers 
gratter la tête. 
II V a encore : le 

Vautour Chasse-fiente (vultur kolbii) d'Afrique ; le Vautour 
Arrian (vultur cinereus) d'Orient ; le Vautour Aoura ("vultur 
aura) ; LE Vautour Oricou d'Afrique ; le Vautour Catharte 
Alimoche ; le Vautour a calotte d'Afrique; le Vautour blanc 
d'Angola ; le Gypaète Barbu ou Vautour des Agneaux (lœmmer- 
geyer) des Alpes suisses et du Tyrol. 
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LES FAUCONS 



forment la deuxième et , de beaucoup la plus nombreuse divi- 
sion des OISEAUX DE PROIE DIURNES. Ils ont la tête et le cou 
recouverts de plumes ; leurs sourcils forment une saillie qui fait 
paraître Tœil enfoncé , et donne à leur physionomie un caractère 
tout différent de celle des Vautours. La plupart se nourrissent 
de proie vivante ; mais ils diffèrent beaucoup entre eux par le 
courage qu*ils mettent à la poursuivre. 

En termes de vénerie , les Oiseaux rapaces se divisaient en 
deux classes : les nobles et les ignobles. Etaient réputés nobles, 
tous ceux qui servaient dans la fauconnerie et qu'on dressait au 
noble exercice de la chasse. Ceux qui étaient trop fiers pour 
servir et s'obstinaient à ne vouloir chasser que pour leur compte 
étaient réputés ignobles. C'était donc la servitude qui annoblis- 
sait les oiseaux , comme la domesticité à la cour du souverain 
annoblissait les courtisans. 

Par suite de cette distinction l'Aigle, le plus fier, le plus 
fort, le plus hardi des oiseaux, était un oiseau ignoble. Cela ne 
l'empêchera pas d'être le Roi des airs, où il n'a pas été détrôné 
par l'homme, comme le Lion l'a été sur la terre. Il est de plus 
l'emblème du génie, cette royauté de l'intelligence. 

Les Aigles ne forment du reste qu'une subdivision du genre 
Faucon y auquel appartiennent exclusivement les Oiseaux de proie 
nobles. On compte parmi ceux-ci : les Faucons proprement dits, 
le Hobereau, I'Emérillon, la Cresserelle et le Gerfaut, le 
plus estimé de tous pour la vénerie. 

Les diflférents Aigles que contient la grande volière sont : 



L'AIGLE ROYAL (Falco chrysaëtos.) 

d'Europe ; brun, occiput fauve, queue noirâtre marquée de bandes 
irrégulières cendrées. Plusieurs naturalistes pensent que c'est le 
même que l'Aigle commun [Falco fulvus) dans son plumage 
parfait. 



L'AIGLE IMPERIAL (Falco impérialis). 

Plus trapu, plus fort, anx ailes encore plus longues que 
l'Aigle royal. Il habite les hautes montagnes du midi de l'Europe, 
de l'Asie- Mineure, de la Syrie et du nord de l'Afrique. C'est à 
lui que se rapportent les récits exagérés des anciens sur la 
puissance, l'audace et la magnanimité de l'oiseau de Jupiter. 
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LA GRANDE HARPIE OU AIGLE DESTRUCTEUR (Falco Cristatus), 

de rAmérique méridionale. C'est un des oiseaux qui ont les 

serres et le bec le plus terribles ; sa taille est supérieure à celle 

de r Aigle commun. Son plumage est cendré à la tête et au cou, 

brun-noirâtre au manteau et aux côtés de la poitrine, blanchâtre 
au-dessous et rayé de brun sur les cuisses. Des plumes allongées 

lui forment une huppe noire sur le derrière de la tête, et lorsqu'il 

les relève et qu'il écarte celles des joues, il prend beaucoup de 

la physionomie d'une chouette. 

On le dit si fort qu'il a quelquefois fendu le crâne à des 

hommes. Les Paresseux font sa nourriture ordinaire, et il n'est 

pas rare qu'il enlève des faons. 

Il y a quelques moi sce magnifique oiseau vivait encore dans cette volière. Aujourd'hui 
il se trouve parmi les oiseaux empaillés du Musœum. 

L*AIGLE A TÊTE BLANCHE (Falco leucocephalus.) 

de l'Amérique septentrionale et du nord de l'Europe. Il se nourrit 
de poissons. 

LAIGLE PYGARGUE (Falco albicilla). 

Encore un Aigle pêcheur comme le précédent avec lequel on 
le confond quelquefois, surtout dans sa vieillesse. On le trouve 
dans tout le nord du globe, où il se tient au bord des rivières 
et de la mer. 

L'AIGLE BATELEUR (Falco ecaudatus) 

dont la Société possède un magnifique couple, est une espèce re- 
marquable par l'extrême brièveté de sa queue et la teinte veloutée 
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des son plumage. La cire rouge de son bec et les longues plumes 
qu'il redresse sur sa tête ajoutent encore à sa beauté. 
La volière contient encore : 

L'Aigle de Bonelli; l'Aigle Caracara; l'Aigle Aguya du Paragay 
ET DU Brésil ; l'Aigle a queue étagée de la Nouvelle-Hollande; 
l'Aigle-autour noir huppé, d'Afrique (Falco capitalis); l'Aigle 

VOCIFÉRANT ; l'AiGLE CarACARA FUNÈBRE. 

Ensuite quelques Faucons d'un ordre inférieur, tels que : 

LE MILAN ROYAL (Falco Milvus), 
qui n'attaque guère que les reptiles et de très-petits oiseaux ; 

LA BUSE (Falco Buteo), 
Toiseau de proie le plus commun dans les Ardennes; 

LA BUSE PATTUE (Falco Lagopus); LE FAUCON CRESSERELLE ; 

qui sont aussi des Carnassiers de nos contrées. 

Voyons maintenant les Oiseaux de proie nocturnes. 

Nous avons dit, dans notre visite au Musaeum quels étaient 
leurs caractères généraux. Leurs mœurs sont peu intéressantes. 
La nuit, ils font la chasse aux souris, aux mulots , à tous les 
petits rongeurs qui choisissent aussi la nuit pour commettre leurs 
déprédations, et sous ce rapport, ils rendent service à l'agriculture. 
Leur cri, doux comme leur vol, a quelque chose de plaintif et de 



— 77 — 

lugubre. Ils nichent dans le creux des arbres, dans des ruines ou 
des trous de rochers. 

De jour, quand ils sont attaqués ou frappés de quelque objet 
nouveau, sans s*envoler, ils se redressent, prennent des postures 
bizarres et font des gestes ridicules. 

Tristes, solitaires, fuyant la lumière du jour, ces oiseaux ne 
sauraient nous inspirer qu*une sorte de curiosité répulsive. 
Ils se tiennent, immobiles et droits, dans le coin le plus obscur 
de leur cage où ils ont Tair d'être empaillés, et tandis que vous 
examinez leur figure étrange, eux aussi vous dévisagent, en 
attachant sur vous un regard fixe, ahuri, stupide. 

Les petits oiseaux ont pour les Carnassiers nocturnes une anti- 
pathie naturelle. Ils se réunissent de toutes parts pour les assaillir, 
ce qui fait qu'on emploie les Hiboux pour attirer les oiseaux aux 
pièges. On n'en fait qu'un genre ; les Strix , comprenant les 
diverses espèces : Hiboux, Chouettes, Effrayes, Chats- 
HuANTS, Ducs, Chevêches et Scops. 

Voici des compatriotes. C'est un couple de 

GRAND-DUCS (Strix bubo) DES ARDENNES. 

Le Grand-Duc est le plus grand des Oiseaux nocturnes. Ceux- 
ci viennent de La Roche, oii leur famille habite de temps immé- 
morial un rocher au bord de l'Ourte, qui porte le nom de rocher 
du Pouhou. Pouhou est le nom wallon du Grand-Duc, une onoma- 
topée tirée de son cri. 

Les autres Hibous que contient la Volière sont le : Hibou 
Lacté du Sénégal; le Hibou Couronné, dp l'Amérique 
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Septentrionale; une Effraye (Strix flammea) d'Europe, une 
Chouette-Hulotte ou Chat-Huant et une petite Chevêche 
d'Europe. 
Enfin la Volière contient quelques Omnivores. Ce sont : 

LE CORBEAU NOIR, 

commun, trop abondant dans notre pays, pour pouvoir nous ar- 
rêter au milieu de tant de curiosités exotiques, des 

CHOUCAS, DES PIES ET LE MARTIN ROSELIN D'EUROPE. 

Citons seulement des Corbeaux , une particularité peu con- 
nue. On connaît leur longévité et qu'ils passent pour devenir 
centenaires. Eh bien! non-seulement ils sont monogames, mais 
ils n'admettent point le divorce. Leur choix une fois fait, et les 
précautions prises contre l'incomptabilité d'humeur par un novi- 
ciat préalable, leur mariage est indissoluble et ne cesse qu'avec 
la vie. Comme ils n'ont eu d'autre notaire que l'amour , il faut 
croire que la même tendresse les anime jusqu'à leur dernière 
heure. Philémon et Baucis sont des types étudiés chez les 
Corbeaux. 

Avançons. Un groupe de beaux noyers nous prêtera son 
ombre pour arriver au Temple égyptien. 



TEMPLE ÉGYPTIEN. 



Les grands quadrupèdes de T Arabie, de llnde et de TAfrique, 
aux formes étranges et colossales, exigeaient une habitation en 
harmonie avec leur taille et dont Tarchitecture rappelât les types 
favoris de l'Orient. C'était une idée juste et poétique. Restait à 
l'exprimer par un monument qui présentât le double caractère 
de la vérité archéologique et de Futilité pratique. M. Ch Servais 
nous semble avoir pleinement satisfait aux exigences de ce pro- 
gramme par la construction du Temple Egyptien. 

Le type de cet édifice est emprunté aux temples de Tîle de 
Philoë, dans la haute Egypte. Ce n'est pas une reproduction 
servile, mais une savante imitation. Les temples de Philoë appar- 
tiennent à la meilleure époque de Tart égyptien , alors que les 
fréquents rapports des Egyptiens avec les Grecs eurent fait appré- 
cier à leurs architectes, qui jusque là n'avaient cherché qu'à 
frapper l'imagination par des masses imposantes, l'élégance et la 
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beauté des formes. Les monuments des Pharaons effrayent par 
leurs dimensions colossales ; ceux des Ptolémés, tout en conser- 
vant les types anciens, parce qu'ils étaient consacrés par la religion, 
plaisent par une légèreté relative et la richesse originale de leur 
ornementation. 

Le temple est en forme de parallélogramme , précédé d'un péri- 
style orné de quatre colonnes , et terminé par un hémicycle. 
L'extérieur est très-simple et n*a pour ornement qu'un cordon 
cylindrique qui court tout autour du bâtiment et encadre les 
murailles. L'aspect général est celui d'une pyramide tronquée. 

L'intérieur est formé d'une large nef, soutenue par huit colonnes 
et dont les bas-côtés sont divisés en loges destinées à la demeure 
des animaux. L'hémicycle est séparé de la nef par deux palmiers 
montant jusqu'à la corniche et reliés entre eux par un grillage. 
Des grilles, d'une force proportionnée à celle des animaux qu'elles 
doivent contenir , ferment les entrecolonnements , et donnent au 
visiteur une sécurité complète. 

Tout est égyptien dans le style général de l'édifice, sauf, 
croyons-nous , l'hémicycle qui nous semble emprunté aux absides 
des églises byzantines. Ce qui n'est pas égyptien non plus, nous 
avons à peine besoin de le dire , c'est la toiture en vitrage qui 
surmonte la nef. Les temples de l'ancienne Egypte étaient à ciel 
ouvert ; notre climat ne permettait pas de pousser l'imitation aussi 
loin. Ce sont là des anachronismes très-volontaires et commandés 
par la destination de l'édifice. 

Mais ce qui est purement égyptien, ce sont les ornements emblé- 
matiques des colonnes, des corniches et des frises. Les chapiteaux 
à feuilles de palmier se . rencontrent dans une foule de temples ; 
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quant aux chapiteaux à têtes d'Hathor, ils ont leurs modèles dans les 
temples de Denderah. Les astragales formées de plants de lotus 
liés en faisceau ; *les globes ailés de la corniche ; Timage du 
Phœnix, sculptée sur les portes; les lotus, les ibis, les scarabés, 
sont autant d'emblèmes dont tous les monuments de Tancienne 
Egypte sont parsemés. 

L'idée de loger dans un temple égyptien les grands animaux 
dont rOrient est la patrie était d'autant plus heureuse que le 
type de cette architecture n'était pas exclusivement propre à 
l'ancienne Egypte, mais s'est retrouvé dans tout l'antique Orient, 
dans la Nubie, l'Abyssinie, la Syrie, la Chaldée, l'Assyrie,, la 
Perse, l'Inde et jusque dans les ruines de l'intérieur de Java. 
Il faut se rappeler aussi que les Egyptiens étaient de tous les 
peuples de l'antiquité celui qui professait le plus de vénération 
pour les animaux, vénération qui, pour quelques espèces sacrées, 
était poussée jusqu'à l'adoration. 

La façade est décorée de figures coloriées dont les contours sont 
gravés en creux et dont la composition est conçue dans le style 
le plus pur. 

M. le docteur Louis Delgeur, qui s'est occupé d'études 
égyptiennes, a bien voulu se charger de rédiger en caractères 
hiéroglyphiques les inscriptions diverses qui ornent les frises et 
les murs du palais , et qui forment tout un livre d'histoire et 
de science, gravé sur les parois de l'édifice. M. Stalins, peintre 
décorateur , a été chargé du tracé et de la peinture et a complète- 
ment réussi dans son travail. 

Il nous a paru qu'une analyse ou une traduction complètes de 
quelques parties de cette décoration emblématique devaient être 
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d'un grand intérêt pour le visiteur. Nous ferons donc correspondre 
récriture en langue copte au tracé des hiéroglyphes , et nous la 
ferons suivre de la traduction française. * 

Sur la frise extérieure on lit T inscription suivante : 



eM TeR eNT piNouTeR eNTi NoHem MDCCCLVI KHaR Hon-eF 

En l'année du Dien Saoveor 4856 sons S. M. 



SouKHeb Ra ONKH-Belgica Si Ra Leopold APe ÂiRiTOU 

le Roi, Soleil et vie de la Belgique, Fils du Soleil. Léopold Premier, fut faite 

Pa TeN SchAIt eR Ou Het Antverpia Se-AKer RuT. 

cette maison (pour être) pour r^onir Anvers et instruire ses habitants, 

un livre 

Le premier tableau sur le pylône de gauche représente la ville 
d'Anvers assise; on lui offre le bâtiment en lui disant : je vous 
offre cette maison, bien faite. Les caractères hiéroglyphiques 
donnent la réponse d'Anvers : belle est cette maison, elle réjouit 
mon cœur. 

Le deuxième tableau représente les peuples d'Orient qui viennent 
à Anvers et y amènent des Antilopes. 

Le troisième tableau , toujours sur le pylône de gauche , repré- 
sente l'arrivée des Nègres qui amènent une Girafe, et un Ane 
des terres du midi, son nom est Zèbre. 

Passant à Texamen du pylône de droite, nous trouvons dans le 
premier panneau : la ville d'Anvers; on lui offre le jardin, elle 
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Taccepte en disant : j'accorde à ce jardin d^ exister comme le 
soleil, à toujours. 

Le deuxième tableau représente les peuples du Nord ; ils arrivent 
des montagnes de T Arménie et amènent des Hyènes et des Ours. 

Le troisième tableau représente l'arrivée des peuples d'Occi- 
dent amenant des Lions et des Autruches. 

Sur les colonnes sont répétées les dates de construction figurées 
dans le style égyptien et qui peuvent se traduire ainsi : Ce 
bâtiment fut construit Van XXV du règne de S. M. Léopold I, 
lorsque Teichmann était Gouverneur de la province et Loos 
Bourgmestre de la ville d'Anvers, 

Passant au péristyle d'entrée nous y remarquons un plafond 
bleu de ciel avec des étoiles dorées ; au centre une ligne de 
vautours destinés à protéger Tentrée principale du temple. 

Sur la frise au-dessus des portes d'entrée on lit l'inscription 
suivante : 

tk iïï /$i ^ jii t^ j1 JiT LÈ.'7Tr 

A OERiAaOUT KeTiou Paou NeB-t KHet-sen 

Grands, Vieux, Jeunes. Race humaine entière, qui allez 

FeNT-sen Ta-Aaou en NeB-Pe Tiaaou piNouTeR KHePeRa 

et revenez, adorez le Seigneur du ciel, gloriflez le Dieu Créateur, 



m i\ 






MAAou NoFeRou KHAker-ou To-ti 

en voyant les merveilles qui ornent la terre. 



La décoration des murs du péristyle n'étant pas encore 
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moelleux et qui se renouvelle tous les ans par une mue complète , 
leur sert à faire les étoffes dont ils se vêtissent et se meublent.; 
avec leurs Chameaux , non-seulement ils ne manquent de rien , 
mais même ils ne craignent rien ; ils peuvent mettre en un seul 
jour, cinquante lieues de désert entr*eux et leurs ennemis : toutes 
les armées du monde périraient à la suite d'une troupe d'Arabes, 
aussi ne sont-ils soumis qu'autant qu'il leur plaît. > 

La plus précieuse qualité du Chameau , c'est son extrême 
sobriété et la faculté qu'il a de passer plusieurs jours sans boire. 

Cette faculté tient, selon Cuvier, à de grands amas de cellules 
qui garnissent les côtés de la panse et dans lesquelles il se 
produit ou se retient continuellement de l'eau. Les autres 
Ruminants n'en ont point de semblables. 

Outre le Dromadaire blanc, nous avons : 

DEUX DROMADAIRES D'EGYPTE, 
qui n'en diffèrent que par la couleur; l'un est noir, l'autre brun. 

DEUX CHAMEAUX A DEUX BOSSES, 
de la Mésopotamie et de la Perse. 

LA GIRAFE (Camelopardalis girafa). 

C'est le plus élevé des Ruminants et de tous les animaux, car 
sa tête atteint à dix-huit pieds de hauteur. On n'en connaît qu'une 
seule espèce, confinée dans les déserts de l'Afrique. Elle a pour 
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caractère dans les deux sexes , des cornes coniques , toujours 
recouvertes par une peau velue, et qui ne tombent jamais. Au milieu 
du chanfrein est une troisième petite corne, beaucoup plus large 
mais très-courte. C'est, d'ailleurs, un des plus remarquables 
animaux qui existent, par la longueur de son cou et la hauteur 
disproportionnée de ses jambes de devant. 

La bizarrerie de sa forme une fois acceptée, la Girafe ne laisse 
pas que d'être un joli animal. Son pelage est toujours propre, 
lisse, et la couleur de sa robe est charmante. Elle tient de 
l'antilope et du léopard. Ses yeux sont superbes et recouverts 
des plus beaux cils qui se puissent voir. Son caractère est 
des plus doux ; elle n'attaque jamais les autres animaux, ne 
donne point de coup de tête comme les béliers, et ne se défend 
avec ses pieds que lorsqu'elle est aux abois. 

En général, ses mouvements ne sont pas très-vifs ; cependant 
comme ses jambes sont très-longues, qu'elle fait de grands pas, 
et qu'elle peut marcher de suite pendant très-longtemps, il est 
difficile de les suivre avec un bon cheval. 

La Girafe se nourrit de feuilles d'arbres qu'elle cueille avec sa 
lèvre supérieure, qui dépasse l'inférieure de plus de deux pouces; 
sa langue est en quelque sorte prenante et s'allonge, se retourne 
et se plie comme un doigt. Les taches dont son corps est parsemé 
deviennent plus brunes et même noires à mesure que l'animai 
vieillit. 

Le cuir de la Girafe est épais d'un demi pouce. Les Africains 
s'en servent pour différents usages ; ils en font des vases où ils 
conservent de l'eau. 

Les deux belles Girafes que possédait la Société, sont mortes, 
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Tune depuis trois ans, Tautre depuis un an. Nous en parlons 
cependant comme si elles étaient vivantes, parce que leur place 
ne demeurera pas longtemps inoccupée. Elles seront probable- 
ment remplacées avant que ne soient écoulées les quelques semaines 

qui séparent Tinstant où nous écrivons de celui où ce livre sera 
publié. 

On a placé dans le temple quelques Antilopes de grande espèce. 

Ce sont deux 

ANTILOPES CANNA ET UNE ANTILOPE GNOU , 

toutes deux originaires des montagnes de la pointe méridionale de 
r Afrique. 

Les Antilopes sont des Ruminants très-répandus en Afrique et 
en Asie. Elles ressemblent aux Cerfs et aux Daims, par la légè- 
reté de leur taille et par la vitesse de leur course. C'est un 
genre très-nombreux et dont la Société possède des espèces assez 
variées. Nous les verrons tout à Theure paître et bondir dans les 
vastes pelouses du jardin. 

L'ANTILOPE CANNA 

est une des .plus grandes qui existe. Sa taille égale celle d'un fort 
cheval. Son caractère n'est pas aussi doux que celui des autres 
Ruminants; il faut s'en méfier. Elle vit en troupe dans les mon- 
tagnes du nord au Cap. 

L'ANTILOPE GNOU, 
est un animal fort extraordinaire, qui semble même, au premier 
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coup-d*œil, un monstre composé de parties de différents animaux. 
Il a le corps et la croupe d'un petit cheval, couvert de poils 
bruns, la queue garnie de longs poils blancs, comme celle du 
cheval et, sur le cou, une belle crinière redressée, blanche à sa 
base, noire au bout des poils. Ses cornes descendent au dehors 
et remontent par la pointe. Son muffle, large et aplati, est 
entouré de points saillants. Sous la gorge et sous son fanon 
court une deuxième crinière noire. Ses pieds ont toute la légèreté 
de ceux du cerf. 

Nous mentionnerons ici les autres Antilopes qui se trouvent au 
Jardin, et dont nous reparlerons en les rencontrant. Ce sont : 

Cinq Antilopes Leucorix ; trois Antilopes Dama ou Nanguer ; 

QUATRE AnTILPEOS AdAX; TROIS ANTILOPES NyL-GHAU ET UNE AnTILOPE 

Bubale. 

Les autres habitants du temple égyptien: les Eléphants, le 
Rhinocéros et les Zèbres appartiennent à V 

ORDRE DES PACHIDERMES. 

C'est le septième Ordre des Mammifères ; son nom signifie 
peau épaisse. Le caractère principal de cet Ordre est emprunté 
à la forme du pied ; ou ces pieds n'ont ni doigt ni ongle, 
comme dans les animaux à sabots, ou bien les doigts, apparents 
seulement dans le squelette, sont tellement encroûtés dans la peau 
calleuse qui entoure le pied, qu'ils n'apparaissent au-dehors que 
par les ongles attachés sur le bord de cette espèce de sabot. On 
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divise les Pachidermes en deux sous-ordres : les Pachidermes 
à trompe et à défense, et les Pachidermes ordinaires. 

Il n'existe plus qu'une seule espèce de Pachiderme à trompe : 
c'est l'Eléphant. Il en existait autrefois une autre, celle des 
Mastodontes ; mais elle a entièrement disparu. Nous en avons vu 
un tibia fossile dans les collections du Musaeum. Reste donc 



L'ÉLÉPHANT. 

C'est le plus grand de tous les animaux et le plus intelligent , 
après l'homme, bien entendu. Malgré la lourdeur de ses formes, 
il est l'un des plus adroits, et malgré sa masse et la grosseur 
de ses jambes, bien peu le surpassent en vitesse à la course. 

Les anciens l'employaient à la guerre. Ils lui faisaient porter 
des tours de bois, du haut desquelles ils combattaient. Annibal 
en menait trente-sept avec lui lors de son fameux passage des 
Alpes ; il ne lui en restait plus qu'un seul, qu'il montait lui-même, 
quand il traversa les m.aremmes de la Toscane, après la bataille 
de la Trébia. Les premiers qu'on eût vu en Italie, furent, 
dit-on, ceux de Pyrrhus. Les Romains avaient une haute idée 
des Eléphants. Pline, après avoir vanté leur intelligence, leur 
courage, leur magnanimité, leur gratitude, va jusqu'à dire qu'ils 
ont une religion et qu'ils adorent les astres. Ceci nous paraît 
une réclame inventée par les Mages en faveur du Sabéïsme. 

Buffon, dans un parallèle un peu forcé entre le Chien, le 
Singe, le Castor et l'Eléphant, dit aussi de singulières choses : 
« Le Chien n'a que de l'esprit d'emprunt » — il y a tant 
d'hommes qui n'ont pas même celui-là ! — « le Singe n'en a 
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que Tapparence. Le Castor n'a du sens que pour lui et les siens. 
L'Éléphant leur est supérieur à tous trois ; il réunit leurs qualités 
les plus éminentes. La main est le principal organe de l'adresse 
du Singe : l'Eléphant au moyen de sa trompe qui lui sert de 
bras et de main, et avec laquelle il peut enlever et saisir les 
plus petites choses comme les plus grandes, les porter à sa 
bouche, les poser sur son dos, les tenir embrassées ou les 
lancer au loin, a donc le même moyen d'adresse que le Singe; 
et, en même temps, il a la docilité du Chien; il est coinme lui 
susceptible de reconnaissance et capable d'un fort attachement, 
il s'accoutume aisément à l'homme, se soumet moins par la force 
que par les bons traitements, le sert avec zèle, avec fidélité, avec 
intelligence, etc. Enfin TEléphant, comme le Castor, aime la 
société de ses semblables, il s'en fait entendre ; on les voit sou- 
vent se rassembler, se disperser, agir de concert, et s'ils n'édi- 
fient rien, s'ils ne travaillent point en commun, ce n'est, peut- 
être, que faute d'assez d'espace et de tranquillité; car les 
hommes se sont très-anciennement multipliés dans toutes les 
terres qu'habite l'Eléphant : il vit donc dans l'inquiétude et 
n'est nulle part paisible possesseur d'un espace assez grand, assez 
libre, pour s'y établir à demeure. » 

Il est clair que, dans la pensée de Buffon, si l'on abandonnait 
aux Eléphants un espace assez vaste, sans les déranger, ils y 
bâtiraient des villes qui seraient aux villages des Castors, ce que 
l'intelligence et la taille des Éléphants eux-mêmes est à l'intel- 
ligence et à la taille des Castors. Ceci nous suggère une 
réflexion. L'homme, dit Buffon, s'est très-anciennement 
multiplié dans tous les pays qu'habite l'Éléphant; mais enfin. 
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il y eut un temps où les Eléphants étaient en majorité. Il 
est probable qu'à cette époque ils cultivaient l'architecture. On 
a beaucoup discuté sur l'origine de certains monuments que 
l'on croit élevés par des êtres plus forts que les hommes de 
nos jours , et que l'on nomme des monuments cyclopéens : 
ce sont peut-être les Eléphants qui les ont bâtis ! 
' A propos de cette trompe merveilleuse où TÉléphant réunit 
les deux organes du tact et de l'odorat, Buffon dit encore qu'il 
a « le nez dans la main. » Il eut été plus juste de dire: la main 
dans le nez. Georges Cuvier, qui songe beaucoup plus à 
être exact et précis qu'à tailler les facettes de son style, et qui 
n'en est pas moins un grand écrivain , autant qu'un grand natu- 
raliste, décrit ainsi cet instrument : « Les narines se trouvent 
dans le squelette vers le haut de la face ; mais elles se prolongent 
dans l'animal vivant en une trompe cylindrique, composée de 
plusieurs milliers de petits muscles , diversement entrelacés , 
mobiles en tout sens, douée d'un sentiment exquis, et terminée 
par un appendice en forme de, doigt. Cette trompe donne à 
l'Éléphant presque autant d'adresse que la perfection de^la main 
peut en donner au Singe. Il s'en sert pour saisir tout ce qu'il 
veut porter à sa bouche et pour pomper sa boisson qu'il lance 
ensuite dans son gosier en y recourbant cet admirable organe, et 
il supplée ainsi à un long cou qui n'aurait pu porter cette grosse 
tête et ses lourdes défenses. » 

Les yeux de l'Eléphant, très-petits relativement au volume de 
sa tête, expriment l'intelligence, la pénétration, une sorte de 
malice bienveillante, la sociabilité et la bonne humeur. C'est, en 
somme, un animal très-sympathique, et qui compense par ses 
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qualités morales ce qui peut lui manquer du côté de la grâce et 
de Télégance. 

Les deux individus que nous possédons n*ont pas encore 
atteint toute leur croissance. L'un, le mâle, n'est âgé que de 
douze ans, la femelle n'en a que huit. Ils sont arrivés à la Société 
tout petits ; ils n'étaient pas plus gros qu'un tonneau et pesaient 
à peine deux cents kilos. 

Les Éléphants croissent jusqu'à l'âge de vingt ans. 

Leur voisin 

LE RHINOCÉROS 

est, après l'Éléphant, le plus grand des Pachidermes. Ce qui le 
distingue, c'est l'extrême épaisseur et la dureté de sa peau sur 
laquelle les balles font ricochet, et la corne qu'il porte sur le 
nez. Cette corne, qui lui a fait donner son nom, est composée 
d'une substance fibreuse et cornée, semblable à des poils aglu- 
tinés. L'individu est jeune aussi : il n'a que cinq ans; mais il 
est fort pour son âge, et la rapidité de sa croissance, joint à son 
état de parfaite santé, permet de préjuger qu'il atteindra une 
taille énorme. En attendant, il a toutes les grâces juvéniles qui 
peuvent décorer un Rhinocéros en bas-âge. Hâtons- nous de dire 
que la propreté n'est pas au nombre de ses vertus. Mais les 
enfants sont si rarement propres ! 

La femelle du Rhinocéros n'a jamais qu'un petit à la fois, 
aussi l'espèce est-elle beaucoup moins répandue que celle de 
l'Éléphant. On estime que cet animal doit vivre, comme l'homme, 
soixante-dix à quatre-vingts ans. 
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Sa chair est excellente au goût des Indiens et des Nègres. Sa 
peau fait le cuir le meilleur et le plus dur qu'il y ait au monde. 
Les Indiens estiment la corne du Rhinocéros plus que Tivoire 
des Éléphants, non pas à cause de la matière, mais à cause de 
sa substance même à laquelle ils attribuent plusieurs qualités 
spécifiques. 

En attendant que l'éducation corrige celui-ci du défaut qu'il a de 
se vautrer dans ses ordures, nous ne séjournerons pas longtemps 
devant sa bauge, car malgré tous les soins de son gardien, elle 
ne sent pas Théliotrope. Nous ne pouvons pas dire d'ailleurs du 
Rhinocéros ce que nous avons dit de l'Éléphant ; ce n'est pas un 
animal sympathique. Son naturel est stupide et féroce. Celui-ci 
est apprivoisé , mais nullement sociable. Tandis que l'Eléphant 
vous sourit de Toeil et vous tend le nez en guise de main, le 
Rhinocéros va se coucher dans le coin le plus obscur , en vous 
tournant le dos. 

Rendons-lui la pareille et allons visiter les Zèbres que nous 
avons négligés tout à l'heure pour n'en pas parler entre un dro- 
madaire blanc et une antilope, attendu qu'ils appartiennent aussi 
à l'Ordre des Pachidermes. 



LES ZÈBRES. 



forment, avec l'Ane et le Cheval, la troisième famille des Pachi- 
dermes, celle des Solipèdes. Ils n'ont qu'un seul doigt apparent 
et un seul sabot à chaque pied. On n'en connait qu'un seul genre: 
celui des Chevaux, Equus. En fait de Chevaux proprement dits , 
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la Société ne possède que des Poneys, dont nous avons parlé; 
TAne n'a pas été jugé digne d'entrer dans ses collections. 

LE ZÈBRE (Equus Zébra) 

du Gap-de-Bonne-Espérance, ressemble à un Ane, rayé partout 
transversalement de blanc et de noir avec une parfaite régularité. 
On le rencontre dans toute l'Afrique méridionale. Cuvier cite un 
Zèbre femelle qui produisit successivement avec l'Ane et avec le 
Cheval. 

Jusqu'à présent , les Zèbres n'ont pu être réduits à une com- 
plète domesticité. Ils n'ont ni la docilité, ni la sociabilité du 
Cheval , ni l'admirable patience de l'Ane , ce robuste et sobre 
esclave du pauvre campagnard. Le Zèbre conserve toujours quel- 
que chose de revèche , même de méchant. Il en est de même de 
ses cousins , le Couagga et l'Onaga. 

LE COUAGGA (Equus quaccha) 

ressemble plutôt au Cheval qu'à l'Ane. Son poil , sur le cou et 
sur les épaules , est brun , rayé en travers de blanc sale ; sa 
croupe est gris-roussâtre, sa queue et ses jambes blanchâtres. 
Son nom exprime son cri , qui ressemble à l'aboiement d'un 
chien. Il est originaire du même pays que le Zèbre. Nous en 
possédons quatre dont deux sont nés au Jardin. 

L'ONAGA ou DAUW (Equus montanus), 
appelé aussi Zèbre de Burchell, C'est une espèce inférieure à 
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TAne, mais de la jolie forme du Couagga , isabelle avec des raies 
noires alternativement plus larges et plus étroites , sur la tête , 
le cou et le corps. Celles de l'arrière se portent obliquement en 
avant, ses jambes et sa queue sont blanches. Il vient aussi du 
nord du Cap. 

Le Temple Égyptien attend encore un hôte dont nous eussions 
voulu pouvoir parler dès à présent. C'est un Hypopotame, le 
plus monstrueux des Pachidermes, animal amphibie, auquel on 
donne la chasse actuellement, pour compte de notre Société, le long 
des rivières du Congo ou du Sénégal. Ce sera là une acquisition 
d'autant plus précieuse, qu'aucun animal de ce genre n'aura 
encore paru vivant en Belgique. 



LA POULERIE. 



En sortant du Temple , nous irons visiter la noovelle 

poulerie, récemment construite tout au fond du jardin. C'est 
une suite 6'élégant.îs cages, ayant chacune leur jardinet. L'élève 
des poules est devenue de nos jours une des branches les plus 
importantes de l'économie rurale. On a cherché à varier, à 
multiplier les espèces de ces utiles oiseaux, qui se multiplient si 
bénévolement dans nos basses-cours pour nous donner leurs œufs, 
leur chair délicate et leurs plumes. Quoique toutes s'élèvent 
facilement partout, l'expérience a démontré cependant que cer- 
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taines espèces de poules réussissent mieux que d'autres dans 
certaines localités. Ainsi, pour ne pas sortir de notre étroit 
royaume, les poules qui conviennent à TArdenne ne sont pas 
celles qui produisent le plus dans la Campine. 

Nous sommes loin d'avoir au jardin toutes les espèces connues. 
Le croisement en a rendu les variétés presqu'innombrables. Celles 
qui se trouvent ici en ce moment sont : les Crèvecœurs à la 
belle huppe, au plumage cuivré ; les Poules à huppe blanche et 
à huppe noire ; les Dorkings , excellentes pondeuses et dont la 
chair surpasse toutes les autres en délicatesse ; les Gampinoises, 
l'espèce qui réussit le mieux dans tout le nord de la Belgique ; 
les CocHiNCHiNOiSES et les Brama-Pootra , les géants de 
l'espèce, très-fécondes du reste et fort bonnes à manger; les 
Nègres , qui , sous leur plumage blanc cachent une peau noire , 
etc. Nous terminons cette énumération par un etc., parce que 
les cages ne sont pas louées à chacune de ces espèces par bail 
emphytéotique , et qu'elles sont destinées , selon toute vraisem- 
blance, à changer souvent de locataires. 

LE TOURNIQUET. 

Dans la partie du jardin où nous nous trouvons, et qui donne 
sur la rue de la Charrue , il était nécessaire de ménager une 
sortie ; mais pour empêcher qu'elle ne serve également d'entrée , 
ce qui eut nécessité l'entretien d'un deuxième portier, on. y a placé 
un tourniquet , ne tournant que dans un sens , ce qui permet de 
sortir mais rend le retour impossible. 

La gravure placée à la fin du livre représente cette petite construction. 
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Rentrons au jardin en longeant le grillage solide qui entoure 
rhémicycle du Temple Egyptien, et dirigeons-nous vers la mon- 
tagne qui domine cette partie du jardin. Asseyons-nous un moment, 
sur Tun de ces bancs, en face d*une corbeille de roses du Bengale 
entremêlées d'odorants résédas. L'œil embrasse de ce point une 
perspective étendue , et la plus pittoresque qu'il y ait au jardin , 
où Ton n'a pas assez songé , peut-être , à ménager les points de 
vue. Descendons et , longeant l'étang qui est à nos pieds, 
allons visiter 



LA FOSSE AUX OURS. 

Cette construction, d'un très-bon aspect, forme une espèce de 
grand puits ou de fosse en maçonnerie penlagonal, communiquant à 
des loges , également en maçonnerie , revêtues extérieurement de 
pierres rocheuses disposées en grottes. Au milieu de la fosse se 
dresse un squelette d'arbre. Là s'ennuient quelques pauvres 
Ours , obligés pour respirer un peu d'air pur et voir autre .chose 
que les parois de leur humide prison , de grimper au sommet de 
leur arbre mort. Heureux quand, de là, ils peuvent attrapper 
une pomme , un morceau de sucre ou de pain blanc qu'on leur 
jette par dessus la balustrade. Ils montrent beaucoup d'adresse 
dans cet exercice , et malgré leurs formes disgracieuses et lourdes , 
ils grimpent sur l'arbre avec autant d'agilité que les singes, et se 
tiennent en équilibre sur les branches avec un aplomb surprenant. 

i;OURS (Ursus). 
est de l'ordre des Carnassiers, famille des Plantigrades, 
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c'est-à-dire qui s'appuient, pour marcher, sur la plante entière 
de leurs pieds. Quoique rangés parmi les Carnassiers, les Ours 
sont condamnés, par la forme de leur dentition, à ne se nourrir 
que de fruits ; ils ne mangent de la chair que par nécessité. 

Les Ours habitent les forêts de TAncien et du Nouveau Monde. 
On trouve en Europe les deux espèces que nous possédons 
aujourd'hui vivantes , 

L'OURS BRUN (Ursus Arctos) 
des grandes forêts de l'Europe centrale et méridionale, et 

LOURS NOIR (Ursus Americanus) 

de l'Amérique septentrionale, mais que l'on croit être le même 
que l'Ours noir des forêts de la Pologne et de la Russie. 

L'Ours s'apprivoise difficilement et n'obéit qu'à la contrainte. 
On lui apprend à se tenir debout, à faire l'exercice avec un bâton, 
à danser au son du flageolet et du tambourin, mais toujours avec 
la muselière, car il est très-capricieux et porté à la colère. Il 
faut sans cesse le surveiller et s'en défier. 

Les Ours sont très-friands de fruits ; aussi quand ils pénètrent 
dans un verger ou un vignoble ils y font un dégât terrible. 
Ils raffolent du miel et bravent, pour s'en emparer, la fureur des 
abeilles et des guêpes. La manière la moins dangereuse de les 
prendre est de placer à leur portée quelques rayons de miel 
arrosée d'eau-de-vie. Ils s'enivrent, chancellent bientôt et tombent. 
On a tout le temps de les garroter et de les museler avant que 
leur ivresse soit dissipée. 
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Une particularité de l'Ours est de pouvoir passer la saison des 
grands froids de l'hiver sans manger et sans sortir de sa caverne, 
sans être cependant engourdi comme le loir ou la marmotte. 

Un compartiment de la fosse, inhabité pour le moment, con^ 
tient une baignoire à Tusage des Ours blancs. Nous avons vu 
au Musœum Tun de ses derniers hôtes, ainsi qu^un Ours malais, 
qui habitait une grotte voisine. 

La pièce d'eau qui s'étend devant les grottes des Ours fourmille 
de Canards, de Sarcelles, d'Oies, de Cygnes, en si grande quantité 
que nous ne voudrions pas essayer de les compter, chaque espèce y 
étant représentée par un nombre d'individus dont nous ne sommes 
pas biens sûrs que l'administration elle-même connaisse le chiffre. 
C'est une colonie aquatique qui vit au milieu du jardin en pleine 
liberté. Tout cela grouille, s'accouple, pond, couve, presque sans 
qu'on le sache, sous les buissons, dans les trous ménagés entre 
les rocailles du bord, au fond des paniers disposés à fleur d'eau. 
Quelquefois on voit sortir de là une Canne ou une Oie menant à 
sa suite une douzaine de petits qui s'élancent sur l'étang. Le 
lendemain, au lieu d'un troupeau, il y en a deux; le surlende- 
main il y en a trois. Qui peut en faire le dénombrement ? Qui 
surtout peut savoir combien en mangent les rats? Ces rats 
mériteraient bien une notice, avec un titre en majuscules, dans 
le genre de ceci : 

RATS (Mus RATus). 

Deuxième famille de l'Ordre des Rongeurs , pourvus à la 
mâchoire inférieure d'incisives très*fortes, pullulent au Jardin de 
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Zoologie, où les étangs ont été bordés de rocailles perforées 
d'ouvertures, tout exprès pour leur procurer des asiles impéné- 
trables, d'où ils font la nique à M. Kets, et où ils croquent 
impunément autant d*œufs et de petits Canards qu'il leur en faut 
pour être les animaux les mieux nourris et les plus gras de tout 
le Jardin. Pour peu que l'on regarde le long des bords, on ne 
tarde pas à en apercevoir quelqu'un qui vient effrontément visiter 
les nids des Canards en plein jour, ou faire sa toilette assis sur 
une pierre , au bord de l'eau , lustrant son poil et affilant sa 
moustache à la façon gracieuse des écureuils, des mulots et autres 
croque-noisettes. 

Puisque cette digression nous a amené à parler des parasites 
du Jardin, disons que les bâtiments qui renferment les provisions 
de graines destinées aux oiseaux sont minés, quoiqu'on fasse, par 
des légions de 

SOURIS (Mus MUScuLUs) 

que nous ne décrivons pas, parce que Cuvier lui-même, dans 
son Règne animal, s'est contenté, pour toute description, de cette 
phrase laconique : « Connues de tous les temps et de tout le 
monde. » Si celles-là connaissent des maladies, ce ne peuvent 
être que l'apoplexie et la pléthore. Mais, à notre avis, les plus 
heureux des parasites du Jardin, ce sont les 

MOINEAUX (Fringilla domestica). 
Pour les caractères scientifiques, relire la phrase de Cuvier 
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sur les souris. Lascifs, gourmands, effrontés, paresseux, nulle 
part nous n'avons vu les moineaux étaler avec plus d'impudence 
les vertus monacales qui leur ont valu leur nom. Ils prélèvent 
la dîme sur la nourriture des autres oiseaux avec le sans-gêne de 
gens qui croient la dîme d'institution divine. Aussi sont-ils gros 
et gras .... Mais revenons à des oiseaux plus honnêtes. 

Voici la liste des Palmipèdes qui nagent, en ce beau mois de 
juin 1861, sur les étangs du Jardin Zoologique : 

Les Pélicans blancs d'Egypte, et les Pélicans Crispés, de 
la Mer-Noire, déjà nommés. Les 

CYGNES (Cygnus) 

appartiennent, ainsi que les Canards et les Oies, à la famille des 
Lamellirostres. Les membres de cette famille ont le bec épais, 
revêtu d'une peau molle ; la langue large et charnue, dentelée 
sur le bord. Ils vivent plus sur les eaux douces que sur la mer. 
Les Cygnes ont le bec aussi large en avant qu'en arrière, les 
narines à peu près au milieu de sa lonpeur ; le cou fort allongé. 
Ce sont les plus grands oiseaux de ce genre. Nous possédons : 
Le Cygne domestique ; le Cygne noir de la Nouvelle 
Hollande ; le Cygne sauvage du nord de l'Europe , et l'on 
espère y joindre bientôt le Cygne a tête noire , du Chili. 

LES OIES (Anser) 

ont le bec médiocre et court, plus étroit en avant qu'en arrière. 
Leurs jambes sont plus élevées que celles des Canards et plus 
rapprochées du milieu du corps pour faciliter la marche. 
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Nous possédons : 

L'Oie armée, du Sénégal; 

L'Oie a Cravatte, du Canada ; 

L'Oie Bernache, d'Afrique : c'est le Chenalopex des aneiens, 
révéré des Égyptiens à cause de son attachement pour ses petits. 
Les Bemaches forment un genre qui les distinguent des autres 
Oies par un bec plus petit; 

L'Oie CrAvant (Anas Bernicla) ; 

L'Oie Rieuse (Anas Albifrons); 

L'Oie de l'Inde; 

L'Oie Magellanique ; 

l'Oie des Iles Sandwich, 

Le CÉRÉOPSis Cendré de la Nouvelle-Hollande, forme un 
genre à part, quoiqu'on ne connaisse qu'une seule espèce. Il 
ressemble aux Bernaclies, mais il a le bec encore plus petit, 
recouvert d'une membrane beaucoup plus large et portant jus- 
qu'au milieu du front. 

LES canards (Anas) 

ont le bec moins haut que large à sa base, autant ou plus large 
à son extrémité que vers la tète ; les narines plus rapprochées de 
son dos et de sa base. Leurs jambes plus courtes et plus en 
arrière leur rendent la marche moins facile qu'aux Oies. 
Nous possédons : 

Le Canard Tadorne , (Ana tadorna) de la mer Baltique ; 

Le Kasarka; 

Le Chipe au , ou Ridenne, (A. strepera) ; 
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Le Morillon , (A. fuligulo) ; 

Le Millouin , (A. ferina) ; 

Le Souchet, (A. clypeato) ; 

Le Siffleur , (A. Pénélope) ; 

Le Musqué, (A. moschata) ; 

Le Mandarin de la Chine, (A. galerigulata) ; 

Le Canard de la Caroline, (A. sponsa). 

Diverses espèces de Sarcelles, canards de taille inférieure : 

La Sarcelle d'été ; 

La Sarcelle d*hiver ; 

La Sarcelle de Bahama; 

La Sarcelle a front blanc, du Sénégal. 

Cette liste, toute longue qu'elle est, n'est pas complète, car 
parmi les Canards exotiques, il y en a quelques-uns dont les 
noms ne sont pas connus. 

Les plus beaux de tous Jes Canards sont les Mandarins de la 
Chine, avec leur plumage lie de vin et* tournesol, la large plume 
relevée de leur aile, leur petite huppe et leurs yeux de topase. 
Puis, le Tadorne, blanc, à tête verte, une ceinture de canelle 
autour de la poitrine, Taîle variée de noir, de blanc, de roux et 
de vert ; le Canard de la Caroline, si élégant ; le Souchet vert. . . 
Mais pourquoi choisir ? Presque tous les Canards sont beaux, 
surtout les mâles. Seulement , il faut les voir quand ils nagent ; 
leur marche est ridicule. 

Parmi ces Oies et ces Canards nous rencontrerons, étendu sur 
le gazon, au bord de Tétang, ou plongé dans Teau jusqu'au 
nez, un 



■ CAÏMAN A TÈTE DE BROCHET, 

qui est le Crocodile du Texas. Cet affreux saurien est aux 
salamandres de notre pays ce que te condor des Andes est à nos 
moineaux. Il se nourrit de poissons, mais il ae dédaigne pas, de 
temps en temps, quand un innocent Canneton, trompé par son 
immobilité, s'aventure trop près de &a formidable mâchoire, de 
le happer. 

Ce Crocodile est au Jardin Zoologique depuis 13 ans. C'est 
ia première fois, croyons-nous, que cet animal ail vécu aussi 
longtemps dans aucun établissement de l'Europe. Nous espérons 
bien cependant, qu'on ne songe pas à en faire un animal 
domestique. 

Pour faire ia revue des oiseaux aquatiques et de tout ce qui 
vit sur l'étang, nous avons dû contourner presque entièrement 
celui-ci. Arrêtons-nous maintenant devant cette habitation rustique 
que Ton a conservée lors du tracé du jardin, et qui sert d'étable 
provisoire à quelques animaux de l'Ordre des Ruminants. Nous 
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y trouverons aussi des animaux dont nous avons parlé depuis 
longtemps, 

LES LIONS. 

L'espèce de tourelle octogone dont ils occupent le rez-de- 
chaussée a la forme des meules à foin de la Zélande. Elle fut 
élevée pour servir d'habitation aux pauvres belles girafes dont la 
Société porte encore le deuil , et qui Thabitèrent jusqu'à la con- 
struction du temple égyptien. C'était un logement salubre, bien 
aéré, exposé au midi, où les girafes, animaux très-propres et très- 
délicats, se trouvaient bien, plus agréablement, peut-être, que 
dans le voisinage du Rhinocéros et des Eléphants, lesquels, en leur 
qualité de pachydermes, ne sont ni délicats ni propres. On y a 
mis aujourd'hui les Lions , parce qu'on s'est aperçu , après des 
expériences cruelles, que les cages sous le Musaeum ne conve- 
naient pas à ces rois du désert. Puissent les conditions de 
salubrité qu'ils rencontrent ici épargner à la Société de nouvelles 
pertes ! 

Nos Lions sont encore jeunes et sont loin d'avoir atteint toute 
leur croissance. Leur état de santé est d'ailleurs excellent; seu- 
lement, ils s'ennuient. Seraient-ils Lions, si la captivité ne les 
ennuyait pas? 

Dans le bâtiment contigu sont logés actuellement quelques 
Cerfs et trois Antilopes Nyl-Ghau, dont une femelle, prête à 
mettre bas. Les Cerfs que nous ne verrons pas ici , se trouvant 
dans le voisinage, dans ces vastes parcs où ils peuvent librement 
prendre leurs ébats, mêlés aux Antilopes dont nous parlerons 
plus loin , nous compléterons la revue de ce genre , commencée 
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à propos des Daims d'Ecosse. Nous parlerons d'abord des Cerfs 
de notre pays, quoiqu'ils se trouvent parqués dans une autre partie 
du jardin, au delà de la volière des Flamraants. 

CERF COMMUN (Cervus elaphus). 

A pelage en été fauve-brun , avec une ligne noirâtre , et de 
chaque côté une rangée de petites taches fauve-pâle le long de 
l'épine; en hiver, d'un gris-brun uniforme; la croupe et la queue 
en tout temps fauve-pâle. Il est naturel des forêts de toute l'Europe 
et de l'Asie tempérée. Le bois du mâle est rond et vient la seconde 
année; d'abord en forme de dagues, il prend ensuite, à sa face 
antérieure plus de branches ou d'andouillers à mesure qu'il 
avance en âge, et se couronne d'une espèce d'empaumure de 
plusieurs petites pointes. Le très-vieux Cerf noircit, et les poils 
de son cou s'allongent et se hérissent. Le bois tombe au printemps 
et revient pendant l'été, et, durant ce temps, les Cerfs vivent 
séparés. Mâles et femelles se réunissent en grande troupe pour 
passer l'hiver. La biche porte huit mois et met bas en mai. 

Ses mœurs sont à peu près celles de toutes les autres espèces. 

CERF DE VIRGINIE (Cervus Virginianus) 

moindre que le nôtre, mais plus svelte, à museau plus pointu, 
d'un fauve-clair en été, d'un gris rousseâtre en hiver, dessous de 
la gorge et de la queue blanc en tout temps , le tiers inférieur 
de la queue noir et le bout blanc. Le Cerf de Virginie est le 
mieux proportionné et le plus gracieux des animaux de ce genre. 
La Société en possède cinq qui tous sont nés au Jardin. 
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CERF DU CANADA (Cervas Canadensis.) 

Le couple que nous possédons figure au Jardin sous le nom 
de Cerf Wapiti. Schreber l'appelle Cervtis Strongyloceros. Les 
Anglo- Américains l'appellent jB/A et les Anglais Ê/aw. De tous ces 
noms nous préférons celui de son pays natal , comme pour le 
précédent. C'est aussi celui que lui donnent Gmelin et Cuvier. 

Le nom d'Élan ne convient nullement à cette espèce. L'Élan 
habite le nord de l'Europe ; il est grand comme un cheval et a 
le bois aplati. Nous ne l'avons pas, mais c'est une lacune qui ne 
peut manquer d'être bientôt comblée. 

Le Cerf du Canada est d'un quart plus grand que le nôtre, à 
peu près de même couleur , mais à disque de la croupe plus large 
et plus pâle, à bois également ronds et plus développés, mais qui 
ne prennent jamais d'empaumure. Ils paraissent aussi avoir le 
caractère plus méchant que les nôtres. Ils occupent la place où 
vécurent longtemps des Rennes de Laponie fCervus Tarandus) 
qui manquent pour le moment à la collection. 

CERF HIPPELAPHE (Cervus Aristotelis). 

Le nom du philosophe de Stagyre donné à cette espèce pro- 
vient de ce qu'il correspond à l'animal nommé Hippelaphe (Cerf- 
Cheval) par Aristote. 11 a la taille du Cheval et porte de longs 
poils au cou et à la gorge. La Société en possède quatre. 

CERF AXIS 

ou Cerf tacheté de l'Inde. Fauve, tacheté de blanc, un peu 
plus petit que le nôtre. Originaire du Bengale, mais se propa* 
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géant très-bien dans notre climat. Les sept que le Jardin possède 
y sont nés. 

LE CERF COCHON (Cervus porcinus) 

de Java , de la taille des Hippelaphes. Son nom lui vient de 
certaines habitudes qu'il partage avec le compagnon de St-Antoine. 
Il aime a piétiner la terre imbibée de ses déjections et entretient 
ainsi en certains endroits une boue continuelle et fétide. 

Nous en possédons six dont deux nés cette année au Jardin. 

À peu de distance des parcs et en suivant l'itinéraire indiqué 
au plan, nous trouvons encore une petite maison rustique qui ren- 
ferme quelques beaux Ruminants. Jetons d'abord un coup-d'œil en 
passant sur les volières qu'on y a ménagées du côté de TOrient. Il y 
a là un salmis d'oiseaux rassemblés sans prétention à la classifica- 
tion scientifique. Des oisillons variés voltigent sur des buissons de 
buis, prisonniers comme eux, parmi des Tourterelles, des Ramiers, 
des Geais, des Pies-Grièches. Sur le sol sablé et semé de coquil- 
lages, courent des Faisans, des Poules Sultanes, des Perdrix 
rouges et grises, des Bartavelles ou Perdrix grecques, des 
Gelinottes , des Coqs de bruyère , des Francolins , des Colins à 
aigrette , des Cailles de diverses espèces. Parmi ces petits Gali- 
nacés, tous bien connus des chasseurs, il y en a de forts jolis, 
entre autres une Caille jaune d'or, aux plumes bordées de noir. 

Au côté opposé du bâtiment nous trouverons 

LES ZÉBUS (Bos indicds) 
qui sont tout simplement les Bœufs de l'Asie méridionale. lis se 
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distinguent des races d'Europe par une grosse loupe de graisse 
placée entre les épaules, par l'ampleur de leur fanon qui pend 
à larges plis depuis leur gorge jusqu'entre leurs jambes de devant, 
et par la finesse de leurs pieds. Leur histoire naturelle est celle 
du Bœuf commun, dont ils ont la douceur, la patience, la force 
et la docilité. Les Zébus se font très-bien à notre climat et s'y 
reproduisent parfaitement. 

Il y a dans l'Inde et à Madagascar beaucoup de variétés de 
Zébus ; mais elles ne diffèrent que par la taille et la couleur de 
la robe, et nullement par les caractères scientifiques.. Leur taille 
varie de celle de nos plus grands taureaux à celle d'un bélier, et 
leur pelage du noir au blanc sale. Nous avons eu un petit Zébu 
de Madagascar, brun, et qui n'avait que la moitié de la taille de 
nos petits Bœufs ardennais. 

Près des Zébus se trouvent des 

MOUTONS DE BARBARIE 

blancs, à oreilles noires, à la laine mêlée de poils, qui ne nous 
semblent avoir sur les nôtres d'autre avantage que d'être 
beaucoup plus criards, avantage qui ne sera apprécié que par 
des sourds. 

A côté de retable des Zébus se trouvait naguère un Tapir 
qu'on devrait bien tâcher de remplacer pour rendre complète la 
collection des grands Pachidermes. C'était quelque chose comme 
un cochon de la taille d'un âne, avec un nez qui s'allongeait 
en forme de petite trompe. 

A l'extrémité de l'étang que nous venons de longer il y a une 



petite ile, trop petite hélas ! où nichent en paix et presqu'à l'état 
sauvage, d'innombrables Palmipèdes. Parfois on voit se promener 
dans l'eau des Flammants roses qui, du haut de leurs échasses, 
regardent en pitié les malheureux Canards, obligés de se livrer 
à l'exercice de la natation quand ils n'ont, eux, de l'eau que 
jusqu'à mi-jambe. 

Cet étang est réuni à celui qui fait face à la grolte des Ours par 
un fossé au-dessus duquel est jeté un pont chinois conduisant à un 



SQUELETTE DE BALEINE, 

abrité sous un toit en forme de barque renversée. Ce monstrueux 
Cétacé, échoué sur les bords du Zuidenee, a été donné à la Société 
par MM. Brantjes et Smidt, de Purmerend. La longueur du 
squelette est de 21 mètres ; c'est la Balœna mysticetus, dont la 
taille n'excède jamais quatre-vingt pieds; mesure que la Baleine 
à ventre plissé dépasse souvent. 
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C'est cette Baleine que son lard, épais souvent de plusieurs 
pieds , et donnant une immense quantité d'huile , fait poursuivre 
chaque année par des flottes entières. Assez hardie autrefois pour 
se faire prendre dans nos mers , elle s'est retirée petit à petit 
jusqu'aux mers polaires , où le nombre en diminue chaque année. 
Outre son huile, elle fournit encore au commerce ses fanons 
noirâtres et flexibles , longs de huit ou dix pieds , connus sous le 
nom de côtes de baleines , ou simplement , de baleines ; chaque 
individu en a huit ou neuf cents de chaque côté du palais. Une 
seule Baleine donne jusqu'à cent vingt tonneaux d'huile. Des 
coquillages s'attachent sur sa peau et s'y multiplient comme sur 
un rocher ; il y en a même , de la famille des balanus , qui 
pénètrent dans son épaisseur. La forme de leur bouche ne permet 
pas aux Baleines de se nourrir d'animaux aussi grands que leur 
taille le ferait croire. Elles vivent de petits poissons, surtout de 
harengs, de vers, de mollusques et de zoophites, qu'elles trouvent 
du reste avec abondance au fond de la mer. Cette conformation doit 
faire croire que l'animal qui avala le prophète Jonas a été im- 
proprement appelé Baleine. Sous le squelette se trouve un 

DAUPHIN 

empaillé. Il appartient, comme la Baleine à l'Ordre des Cétacés, 
neuvième Ordre des Mammifères. 

Au fond du jardin sont rélégués, dans des auges trop étroites 
pour y déployer à l'aise tout leur mérite, des Pachidermes de l'espèce 
de ceux que les Juifs et les Mahométans nomment immondes. Ce 
sont : des Cochons, des Pécaris et des Sangliers. 



1 
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LES COCHONS (Sus) 

sont les plus précieux de nos animaux domestiques, par la 
facilité avec laquelle on les nourrit, par le goût agréable de leur 
chair, par la propriété qu'elle a de se conserver longtemps dans 
le sel, enfin par leur fécondité, qui surpasse de beaucoup celle 
des autres animaux de leur taille, car la truie met bas deux fois 
Tan jusqu'à quatorze petits à la fois. 

Tout le monde (les Mahométans et les Juifs toujours exceptés) 
tout le monde aime les Cochons... quand ils ont passé par les 
mains du charcutier. Mais on les tient généralement à distance, 
parce qu'ils ne partagent pas nos préjugés sur le chapitre de la 
propreté. Avons-nous bien le droit de leur en faire un reproche? 
La propreté est un fruit de la civilisation. L'homme, à Tétat de 
nature, est aussi malpropre que le Cochon. Voyez plutôt les enfans ! 

Je ne dis pas ceci pour dénigrer les hommes mais pour réha- 
biliter les Cochons, auxquels on n'attribue d'ordinaire que des 
jambons, tandis qu'ils ont aussi des vertus. Les Cochons méritent 
d'être aimés, autrement que par gourmandise. Ils sont affectueux 
à leur manière et très-fidèles dans leurs amitiés. Saint-Antoine 
n'est pas le seul qui s'en soit fait un caniche. Ils sont surtout 
très-sociables entre eux, et contractent des liens d'amitié où les 
rapports des sexes n'entrent pour rien. Amis comme Cochons 
est un dicton populaire qui les honore. 

M. de Buffon est fort sévère pour les Cochons. « De tous les 
quadrupèdes, le Cochon paraît être l'animal le plus brut... toutes 
ses habitudes sont grossières, tous ses goûts sont immondes, 
toutes ses sensations se réduisent à une luxure furieuse et à une 
gourmandise brutale, qui lui fait dévorer instinctivement tout ce 
qui se présente... > 
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Sauf un peu ({^exagération dans les adjectifs , nous admettons 
tout cela, mais nous protestons contre ce qui suit : « Leur gour- 
mandise est aussi grossière (encore? Décidément M. de BufiFon 
leur a vu manger des choses qu'il ne peut pas digérer) que leur 
naturel est brutal : ils n'ont aucun sentiment bien distinct ; les 
petits reconnaissent à peine leur mère , ou du moins, sont fort 
sujets à se méprendre et à tèter la première truie qui leur laisse 
saisir ses mamelles. » Voilà une terrible preuve de brutalité ! Et 
les enfants qu'on met à nourrice, Monsieur le comte? 

Parmi les variétés qu'on a réuni ici, nous retrouvons le Cochon 
A MASQUE que nous avons rencontré déjà à l'entrée du jardin ; le 
Cochon noir de la Chine, et un 

PECARI. 

Les Pécaris forment dans l'Ordre des Pachidermes, un genre 
à part, celui des Dicotiles. Ils sont originaires de l'Amérique 
méridionale, et diffèrent des Cochons par divers caractères. Ils 
n'ont point de queue et présentent, sur le dos, une ouverture 
pareille à un nombril, ce qui leur a fait donner le nom de 
DicoTiLE, qui signifie double nombril. On n'en connaît que deux 
espèces : le Pécari a collier, à poil annelé de gris et de brun, 
à collier blanchâtre, et le Pécari tagnicati , brun, à lèvres 
blanches, qui est le nôtre. 

LE SANGLIER (Sus scropha). 

est la souche de nos Cochons domestiques. Nous en verrons 
plus loin un couple qui provient de nos Ardennes ; mais avant 
d'y arriver, nous trouvons à côté des loges précédentes des 
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CHÈVRES NAINES , des BÉLIERS et des MOUTONS MÉRINOS , 

DES ARGALI ET DES MOUFLONS. 

Malgré leur différence apparente, ce sont tous là des animaux 
du même genre. Nos Chèvres domestiques, dans leur nombreuses 
variétés sont issues de VMgagre ou Chèvre sauvage, qui habite en 
troupes dans les montagnes de la Perse. Réduites en domesticité 
dès les temps les plus reculés , conduites dans toutes les parties 
du monde, soumises à une foule d'influences diverses, de climat, 
de sol, de nourriture, les chèvres varient à l'infini pour la taille, 
pour la couleur, la longueur et la finesse du poil; pour la 
grandeur, la forme et même le nombre des cornes. Les Chèvres 
d'Angora, en Cappadoce, ont le poil le plus doux, et le plu» 
soyeux. Celles du Thibet sont devenues célèbres par la laine d'une 
admirable finesse qui croit entre leurs poils, et dont on fabrique 
les châles de cachemire. 

L'ÂRGALi DE Sibérie, (Ovis ammon) et le Mouflon sont les 
ancêtres de nos moutons. 

L'Argali habite les montagnes de toute l'Asie et devient grand 
comme un daim. Le Mouflon, qui paraît n'en différer que parce- 
qu'il ne devient pas aussi grand, se trouve à l'état sauvage dans 
les montagnes de la Sardaigne, de la Corse et de la Crête. On en 
trouve une espèce en Afrique et une autre en Amérique. 

Les Moutons et les Chèvres , dit Cuvier, méritaient si peu de 
former des genres à part, qu'ils produisent ensemble des métis 
féconds. 

Passons vite, et pour cause, devant les Sangliers, et visitons, en 
contournant la montagne, quelques petits Carnassiers qui habitent 
des loges fort propres et très-bien distribuées. 



LE CHACAL (Canis Aubeus). 

Disons, pour ne pas devoir le répéter, que le genre Chien 
comprend, outre le Chien domestique et ses innombrables variétés, 
les Loups, les Renards et les Hyènes. 

Le Chien domestique n'existe plus nulle part à l'état sauvage. 
Quelques naturalistes pensent que c'est un Loup , d'autres un 
Chacal apprivoisé ; cependant les Chiens redevenus sauvages dans 
les îles désertes ne ressemblent ni au Loup ni au Chacal. Les 
Chiens quasi-sauvages des peuples les moins civilisés ont les 
oreilles droites, comme nos Chiens-Bergers et nos Chiens- 
Loups. Ces derniers sont, avec le Mâtin, le Danois et le 
Lévrier, les plus rapprochés du type primitif, dont les affreux 
KufGS-CHARLES et les hideux Carlins sont au contraire les plus 



Le Chacal ou Loup dobé, est un animal vorace qui chasse 
à la manière du Chien, et qui lui ressemble plus qu'aucune autre 
espèce sauvage, par sa conformation et par sa facilité à 
s'apprivoiser. On trouve des (Ihacals depuis les Indes et les 
environs de la mer Caspienne jusqu'en Guinée. 

Plus loin est un Chacal d'une autre espèce ; c'est le 

CHACAL DU SÉNÉGAL {Canis Ahthus). 

Il a les jambes plus hautes, le museau plus (in, et la queue 
un peu plus longue. 



LE COUGUAR ou PUMA, (Felis Goncolob) 

du Brésil, est un des Chats les plus féroces qui existent car il tue 
uniquement pour sucer le sang. Il a la robe uniformément fauve, 
marquée de petites taches légèrement plus foncées que le reste 
du corps. Ce Couguar, tout sanguinaire qu'il est, a l'air doux 
comme un matou coupé. Il donne des tentations de fourrer la 
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main dans les plis de sa robe fauve. On voudrait serrer cette 
patte dodue, dont on n'aperçoit que le velours. Y aurait-il du 
danger ? A le voir , on ne le dirait pas. Il est possible , après 
tout , que ce regard bénin soit celui d'un hypocrite. Dans le 
doute, abstenons-nous. 

LE CARACAL (Felis Caracal). 

C'est le Lynx des anciens, auquel on attribuait une vue 
extraordinairement perçante. On disait qu'il pouvait voir au travers 
des corps opaques ; que son urine avait la merveilleuse propriété 
de devenir un corps solide, une pierre précieuse, appelée lapis 
lyncurius. Inutile de dire que l'expérience n'a pas confirmé ces 
prétendues observations. On a aussi donné au Caracal le nom de 
Loup'Cervier j et c'est sous ce nom que sa peau est connue des 
fourreurs. 

Le nom de loup ne lui convient en aucune façon, car le Loup 
est un Chien et le Caracal un Chat. 

LES RENARDS (Canis Vulpes) 

peuvent être distingués des Loups et des Chiens par une queue 
plus longue et plus touffue, un museau plus pointu. H y a des 
variétés nombreuses. Le Renard commun, roux, le bout de la 
queue blanc, est répandu depuis la Suède jusqu'en Egypte. Le 
Renard fauve , au poil jaune brillant , qui habite le nord des 
deux continents ; le Renard charbonnier , qui a le bout de la 
queue noir et se trouve dans les mêmes pays que les communs ; 
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le Renard croisé du Nord et le Renard turc, sont des variétés 
d'une même espèce. 
Ceux que nous voyons ici sont des 

RENARDS DU CHILI. 

Ils sont plus petits que les nôtres et ne les égalent pas en beauté. 

LA MANGOUSTE D'EGYPTE, (Viverra ichneumon) 

est un animal qui jouissait chez les anciens, d'une grande célé- 
brité, sous le nom d' Ichneumon. C'était un des animaux sacrés 
des Égyptiens, qui le vénéraient, à cause de la guerre qu'il 
faisait aux crocodiles, non en les attaquant directement, mais en 
recherchant et dévorant leurs œufs. Il était consacré à Hercule 
et à sa nourrice, Latona-Buto. Quand un Ichneumon mourait, il 
était embaumé et sa momie transportée à Buto. 

La Mangouste s'apprivoise très-bien. Elevée dans les maisons, 
elle donne la chasse aux souris, aux reptiles, et remplace avan- 
tageusement les Chats. 

LE RATON LAVEUR (Ursus lotor), 

est un Plantigrade voisin des Ours. Il est facile à apprivoiser 
et se distingue par le singulier instinct de ne rien manger sans 
l'avoir lavé. Les Laveurs sont possédés d'une véritable manie de 
lessive; à défaut d'autre chose ils lavent des cailloux. Ne pour- 
rait-on les utiliser et leur faire laver des chaussettes? 
Le compartiment suivant contient d'autres laveurs, mais ceux- 
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là ne lavent que leurs personnes en se baignant continuellement. 
Ce sont des 

LOUTRES (MusTELA Lutra) 

des rivières d'Europe. Les Loutres sont de jolis animaux, pleins 
de grâce dans leurs évolutions aquatiques. A cause de leur corps 
rond et allongé, de leur long cou rond , de leur tête ronde et 
sans oreilles, on a dû souvent les prendre pour des serpents; elles 
doivent être les héros des histoires de serpents d^eau, de serpents 
à poil, que nous avons souvent entendu raconter dans les Ardennes, 
au bord de TOurte et de TAmblève. Les Loutres ne sont pas 
rares dans ce pays, où elles font la guerre aux poissons et 
aux écrevisses. 

A parler exactement, la Loutre n'est point animal amphibie ; 
elle n'est pas conformée pour vivre constamment dans l'eau, car 
elle a besoin de respirer Tair à peu près comme tous les animaux 
terrestres. Le poil de la Loutre ne mue guère ; jcependant sa 
peau d'hiver est plus brune que celle d'été et forme une meilleure 
fourrure. Sa chair a un mauvais goût de poisson, ou plutôt de 
marais et peut, croyons-nous, se manger en maigre. 

C'est encore un animal qu'il est facile d'apprivoiser. Un chas- 
seur de mes amis m'a raconté qu'ayant un jour, à la campagne, 
tiré une loutre que prélevait la dîme sur les carpes de l'étang, il 
n'avait fait que la blesser. Comme il allait l'achever, les enfants 
le supplièrent de l'épargner, portèrent la pauvre bête évanouie et 
ensanglantée dans la maison, bandèrent sa plaie, et firent si bien 
qu'au bout de quelques jours elle fut rétablie. Elle paraissait 
très-reconnaissante des soins dont elle avait été l'objet, rendait 
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aux enfants leurs caresses et ne fit jamais mine de les mordre. 
Après lui avoir rendu la vie ils voulurent lui rendre la liberté. 
On lui ouvrit la porte. La Loutre sortit de la maison, courut 
droit à l'étang et s'y plongea. Mais au bout d'une heure elle 
revint. Elle continua ainsi à entrer et à sortir librement de la 
maison, où elle connaissait surtout le chemin de la cuisine. Cela 
dura tout un automne. 

En général, les histoires de chasseurs sont sujettes à caution. 
Mais regardez ces Loutres, observez ces yeux brillants, familiers, 
intelligents, et vous croirez à celle-ci comme j'y crois. 

Pour jouir d'un des plus beaux points de vue que présente 
le jardin , il faut monter sur la montagne dont nous venons de 
longer le versant. Asseyons-nous un instant sur un de ces bancs , 
sous Tombrage d'un orme horizontal; puis nous continuerons 
notre visite par 

LA VOLIÈRE DES PAONS. 

Cette charmante construction, élevée depuis peu de temps, est 
parfaitement appropriée pour le logement de ces oiseaux à riche 
plumage, auxquels il faut de l'espace pour pouvoir déployer leur 
majestueuse beauté. Elle fait face à la Station du chemin de fer 
et est adossée à une série de volières en fonte reliées par des 
jardinets. Ce sont 



LES VOLIÈRES DES HOCCOS. 

Les Paons et les Haccos, sont, avec les Faisans, les 
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plus beaux des Gallinacés. Les Paons méritaient certainement 
rhonneur qu'on leur a fait de construire une volière à leur usage 
exclusif. « Si Tempire appartenait à la beauté et non à la force, 
dit Buffon , le Paon serait , sans contredit , le roi des oiseaux ; 
il n'en est point sur qui la nature ait versé ses trésors avec plus 
de profusion ; elle a réuni sur le plumage du Paon toutes les 
couleurs du ciel et de la terre pour en faire le chef-d'œuvre de 
sa magnificence. « 

Ce superbe oiseau , originaire du nord de l'Inde , est une des 
conquêtes d'Alexandre-le-Graud , qui le premier l'a apporté en 
Europe. Les Grecs cependant le connaissaient auparavant , car 
ils en avaient fait le compagnon de Junon, comme symbole de la 
fierté unie à la beauté. Sa petite tête couronnée d'une aigrette, son 
cou élégant, Son incomparable plumage semé d'or et de pier- 
reries, ne cessent d'exciter l'admiration; l'oiseau semble com- 
prendre l'impression qu'il produit et en éprouver de la vanité. 
Il aime à étaler ses magnificences sous le regard qui le suit ; il 
se promène fièrement devant vous, traînant avec majesté, comme 
le manteau d'une impératrice, les splendides et longues plumes de 
sa queue; il les relève, les déploie en éventail pour en mieux 
faire ressortir la beauté ; il brille, il rayonne, il semble un 
soleil ; en en mot, il se pavane : car il a fallu créer un mot pour 
décrire ce manège du Paon (pavoj, comme on a fait le mot 
simagrés pour désigner les grimaces du Singe fsimiaj et le mot 
capricieux pour peindre l'humeur changeante des Chèvres fcaprij. 

C'est pour courtiser sa femelle, beaucoup moins richement 
vêtue que lui, que le Paon cherche surtout à se parer de tous ses 
avantages. Il fait ondoyer en tout sens son riche éventail de 
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plumes ; il les redresse au point qu'elles se penchent en avant 
pour ombrager sa tête ; un frémissement soudain les parcourt, il 
est en proie à des spasmes, à une sorte de paroxisrae d'orgueil 
et d'amour. Le pauvre objet de ses galanteries paraît tout 
humilié de la supériorité écrasante et surtout de la fatuité de son 
amant. 

La volière renferme quatre espèces ou plutôt quatre variétés 
de Paons : 

LE PAON DOMESTIQUE (Pavo christatus) 

a la tête ornée d'une aigrette de plumes redressées et élargies 
au bout. Le cou est d'un beau bleu de lapis foncé. Les individus 
sauvages dépassent encore les domestiques par leur éclat. Le 
bleu règne sur leur dos et sur leurs ailes au lieu de mailles vert 
doré ; leur queue est encore mieux fournie. 

LE PAON SPICIFÉRE (Pavo Spicifera) 

diffère du Paon ordinaire ou domestique en ce que les plumes de 
son aigrette sont étroites et allongées, son cou n'est pas bleu, 
mais vert, onde et doré ; sa queue est presque aussi belle que 
celle du Paon ordinaire. 

LE PAON BLANC 

semble n'être qu'un albinos du Paon domestique avec lequel il 
se croise et produit des métis féconds. La volière renferme un 
de ces métis. 
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On a placé près des Paons un oiseau du même Ordre, plus 
commun dans nos basses-cours ; c'est 

LE DINDON (Meleagris Gallo-Pavo). 

Cet utile Gallinacé a été apporté de l'Amérique du Nord en 
France sous le règne de François I^r. Le changement de climat 
a introduit beaucoup de variété dans le plumage des Dindons, 
qui sont presque aussi répandus que les poules. Le Dindon 
sauvage de Virginie est d'un brun verdâtre glacé de cuivre. 

Le Dindon n'est pas moins infatué de sa personne que le 
Paon ; lui aussi fait la roue. Mais comme il a beaucoup moins 
de motifs de se faire admirer, sa vanité est plus ridicule. C'est 
la sottise qui s'enfle et qui se rengorge. 

Pourquoi la vue d'une étoffe rouge met-elle les Dindons en 
colère? Pourquoi, quand on siffle, deviennent-ils furieux? Nous 
soumettons ces questions à l'Académie royale de Belgique. 

En contournant la volière des Paons, nous arrivons aux volières 
où se trouvent 

LES ALECTORS; 

grands Gallinacés d'Amérique, assez analogues aux Dindons. Ils 
vivent dans les bois, de bourgeons et de fruits, y nichent sur les 
arbres, se perchent, sont très-sociables et disposés à la domesti- 
cité. Ce genre comprend 

LES HOCCOS (Hocco-MiTu) 
du Brésil, qui eux-mêmes se divisent en espèces très-variées. 
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Ils ont le bec fort, et sa base est entourée d'une peau de couleur 
vive. Sur leur tête est une huppe de plumes redressées, longues, 
étroites, recoquillées au bout. Ils commencent en Amérique à 
devenir domestiques. Les plus communs sont les 

HOCCO-MITU PARANGA (Crax alector) 
beaux oiseaux noirs, à ventre blanc, à cire du bec jaune. 

LES PAUXI (OuRAx) 

ont le bec plus court et plus gros que les Hoccos, et la membrane 
de sa base, ainsi que la plus grande partie de leur tête, recou- 
verte de plumes courtes et serrées comme du velours. 

LES PAUXI MITU (Ourax pauxi) 

portent sur la base du bec une crête saillante rouge. Ils ont le 
cou et le dos noir, le ventre et la queue marron. 

LES PENELOPES, GUANS, ou JACOUS, 
sont toujours des Alectors. Ils ont le bec plus grêle que les 

HOGGO-MITU-PARANGA-CRAX-ALEGTOR et IcS PaUXI-MITU-OuRAX, 

mais ils ont tout autant de noms. On voit bien que les oiseaux de 
cette famille viennent de TAmérique espagnole et que ce sont des 
Espagnols qui les ont tenus sur les fonts baptismaux. Sérieuse- 
ment, nous engageons MM. les savants à faire un choix parmi 
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tous ces noms. Impossible de ne pas s'y embrouiller. Un nom 
pour chaque oiseau, n'est-ce pas assez ? 

Les Penelopes donc, Guans ou Jacous, sont des oiseaux qui 
varient considérablement pour la couleur du plumage. L'espèce 
que nous possédons est le 

PENELOPE MARAIL, 

de la taille des Hoccos, presque sans huppe; noir verdâtre, à 
ventre fauve. 

Dans un autre compartiment nous trouvons des 

FAISANS, (Phasianus). 

C'est le nom d'un genre auquel appartiennent d'abord les Coqs 
et Poules de nos basses-cours (Phasianus Gallus) , ensuite les 
Faisans proprement dits. 

Les Faisans tirent leur nom du Phase, rivière de la Colchide 
d'où ils furent apportés, dit-on, par les Argonautes, C'est l'espèce 
qu'on nomme encore 

FAISAN DE COLCHIDE (Phasianus Colchicus). 

qui est presque devenu un oiseau de basse-cour, quoiqu'il exige 
beaucoup de soins. Dans les grands parcs on les élève dans des 
enclos réservés qu'on appelle faisanderies; mais on en perd 
beaucoup si on ne les enferme dans des Volières. Ce sont de 
très-beaux oiseaux qui semblent, comme les Paons, avoir la con- 
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science de leur beauté ; leur démarche • est grave et fière, et ils 
portent, avec une distinction particulière, leur longue queue 
horizontale, qu'ils empêchent de traîner, sans avoir la faculté de 
la relever. Quoiqu'habitués à la société de Thorame, les Faisans 
ne témoignent pour lui aucune sympathie. Ils sont naturellement 
sauvages et très-diflQciles à apprivoiser. 

Nous n'apprendrons à personne qu'un jeune Faisan , tué en 
automne, qui est le temps de l'année où ils sont les plus gras, 
est un des morceaux les plus exquis qui puissent être servis sur 
la table des riches. Les gourmets l'estiment surtout lorsqu'il est 
mort de plusieurs jours, lorsqu'il a acquis ce fumet distingué 
qu'un commencement de décomposition donne en général à tout 
gibier faisandé. C'est un goût que les gastronomes partagent avec 
les Hyènes. 

Nous avons encore le 



FAISAN MELANOTUS 

de l'Hymalaya ; espèce rare , mais inférieure aux autres pour la 
beauté. Elle a le bec et les pieds noirs , et le ventre d'un vert 
noirâtre. 

LE FAISAN DORÉ (Phasianus pictus) 

superbe oiseau qui semble sortir d'un bain d'or, où son ventre 
rouge de feu , n'a pas trempé ; Cuvier fait la remarque que la 
description donnée par Pline du Phénix, paraît avoir été faite 
sur le Faisan doré. 
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LE FAISAN ARGENTÉ (Phasianus nycthemerus) 

blanc, avec des lignes noirâtres très-fines sur chaque plume, et 
le ventre tout noir. 

Chez tous ces Faisans, les femelles sont bien moins belles que 
les mâles ; elles n'en ont pas la longue queue et leur plumage a 
moins d'éclat. Ces deux belles espèces ont été introduites de la 
Chine. 

Enfin la Société vient de s'enrichir d'un magnifique couple de 
LoPHOPHORES, genre voisin des Faisans, c'est 

LE LOPHOPHORE RESPLENDISSANT (Phasianus impeyanus) 

des monts Hymalaya. Ces Lophophores tiennent du Paon et du 
Faisan. Ils ont la tête surmontée d'une aigrette pareille à celle 
du Paon et une queue plane semblable à la sienne, mais dont les 
couvertures ne se prolongent pas. Ils ressemblent d'ailleurs au 
Paon par l'éclat des couleurs métalliques du mâle. Le tour de 
l'œil et même les joues sont nus, comme dans les Faisans, et 
les tarses ont de forts éperons. 

Le Lophophore resplendissant mérite ce nom par les couleurs 
de son plumage qui resplendit véritablement au soleil. Il a la 
grosseur d'une dinde ; le fond de son plumage est noir, l'aigrette 
et les plumes du dos diversement changeantes en couleurs d'or, 
de cuivre, de saphir et d'éméraude. Les pennes de la queue sont 
rousses. La femelle, ainsi que les jeunes, sont bruns, flambés de 
gris et de fauve. 

On a mis dans ces cages, quoique n'appartenant pas à l'Ordre 
des Gallinacés, 
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LE CHOUCARI 



de l'Ordre des Passereaux. C'est une espèce de pie, ori^naire de 
l'Inde, dont le chant a quelque rapport avec celui de nos Merles. 

L'AGAMI (PSOPHIA CREPITANS) 

ou oiseau-trompette , espèce de Grue dont la place est parmi les 
Échassiers. Son nom provient de la faculté qu'il a de faire enten- 
dre un son sourd et profond , qui semble d'abord venir de l'anus. 
Cet oiseau est reconnaissant , il s'attache comme un chien , et se 
laisse , dit-on , apprivoiser au point de conduire les autres oiseaux 
de basse-cour. 

Près de lui se trouvent deux 

MARTINS CHASSEURS (Alcedo fusca) 

de la Nouvelle-Hollande, oiseaux dont les mœurs sont à peu près 
celles de nos Martins Pêcheurs. C'est sans doute à cause de 
l'étendue de leur voix, qu'on les a placés à côté du Choucari et 
de rOiseau-Trompette. 

Une suite de volières qui n'offrent pour elles-mêmes rien de 
remarquable, renferment des oiseaux de l'Ordre des Échassiers. 

LA GRANDE OUTARDE (Otis tarda) 

c'est le plus gros oiseau de l'Europe et l'un de nos meilleurs 
gibiers. Il fréquente les pays de grandes plaines et niche dans 
les blés, à terre. 

LA PETITE OUTARDE ou CANNEPETIÉRE (Otis tetrax). 
Plus de moitié moindre que l'autre et beaucoup moins répandue. 



L"OISEAU ROYAL ou GRUE COURONNÉE {Ardea pavonia). 

D'une taiile très-svelte , de quatre pieds de haut , cendré , à 
ventre noir , à croupion fauve , à ailes blanches. Les joues nues 
colorées de rose vif, la têle couronnée d'une ailette en forme 
de gerbe. Sa voix ressemble au son éclatant d'une trompette. 
Cet oiseau est beau sans doute , mais son air toujours étonné , 
ses grands yeux clairs et fixes lui donnent un air singulièrement 
bête ; il nous vient de la côte occidentale d'Afrique , où il est 
souvent élevé dans des cases où on le nourrit de grains. Dans l'état 
sauvage, il fréquente les lieux inondés et y prend de petits 



LA DEMOISELLE DE NUMIDIE (Ardea vibgo) 

semblable au précédent pour la forme et presque pour la (aille, 
cendré, à cou noir, avec deux belles aigrettes blanchâtres formées 
par le prolongement des plumes effilées qui couvrent l'oreille. Ce 
joli oiseau n'a pas l'air béte des oiseaux royaux. Sa forme déli- 
cate, gracieuse, élégante ; la nuance fine et douce de son plumage 
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lui ont valu son nom de Demoiselle. Il a des gestes bizarres; 
parfois , quand il s'ennuie d'être regardé , il se renverse en 
arrière, ouvre les ailes et se met à danser d'une façon ridicule. 
Le type de ces oiseaux est 

LA GRUE COMMUNE (Ardea crus) 

célèbre par les migrations qu'elle fait chaque automne du nord au 
midi, et chaque printemps en sens contraire, en troupes aussi 
nombreuses que bien ordonnées. Elles portent leur vol très-haut 
et se disposent en triangle pour fendre l'air plus aisément. Celle 
qui tient le sommet ayant une résistance plus grande à vaincre, 
chacune à son tour vient occuper ce poste. Quand le vent devient 
plus fort et menace de les rompre, elles se resserrent en cercle. 
Leur passage se fait le plus souvent dans la nuit; mais leur voix 
éclatante avertit de leur marche. 

Les cris des Grues dans le jour indiquent la pluie ; leurs cla- 
meurs plus bruyantes et comme tumultueuses annoncent la 
tempête ; si le matin ou le soir on les voit s'élever et voler 
paisiblement en troupe, c'est un indice de sérénité. 

Elles font leur nid dans les marais, à terre, et ne pondent que 
deux œufs. Elles peuvent vivre quarante à cinquante ans. 

La grue du japon. 

Un peu moins haute que celle d'Europe ; blanche , les joues 
couvertes d'une peau rouge. 

LA CYGOGNE BLANCHE (Ardea ciconia) 

C'est la Cygogne commune, qui inspire dans beaucoup de pays un 
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respect superstitieux, fondé sans doute sur ce qu*elle détruit les ser- 
pents et autres bêtes nuisibles. Elle niche de préférence sur les 
tours, au sommet des clochers, et y revient tous les printemps 
après avoir été passer Thiver en Afrique et y avoir niché. On sait 
combien la Cigogne est vénérée dans les villages de la Hollande. 

Le vol de la Cigogne est remarquable ; comme la Grue, elle 
s'élève très-haut et entreprend de très-longs voyages. Elle porte 
en volant la tête raide en avant, et les pattes étendues et arrière, 
comme pour lui servir de gouvernail. On les voit revenir dans 
notre pays veis le 8 ou 10 mai. Elles devancent ce temps dans 
les pays plus chauds. 

Les Cigognes reviennent constamment aux mêmes lieux; si 
elles trouvent leur nid détruit elles le reconstruisent de nouveau 
avec des brins de bois et d'herbe. 

LA CIGOGNE NOIRE (Ardea Nigra). 

« 

Est moins commune et moins sociable ; elle fréquente les ma- 
récages écartés et niche dans les forêts. Elle fuit le voisinage de 
l'homme autant que la Cigogne blanche le recherche. 

LA CIGOGNE ARGALA (Ardea Argala) 

du Sénégal, est un oiseau très-laid, au crâne pelé, au bec énorme, 
au cou nu, sous lequel pend un appendice semblable à une grosse 
andouille. Son gros bec lui sert à prendre des oiseaux au vol. 
Comme compensation à sa laideur, les plumes du dessous de 
l'aile donnent les panaches légers que l'on appelle Marabous, 
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LE JABIRU DU SÉNÉGAL (Mycteria Senegalensis). 

est un bel oiseau de la taille des Grues; il a le ventre blanc, les 
ailes et le cou noir. Son long bec est légèrement recourbé vers 
le haut ce qui forme le caractère distinctif de leur espèce. Ce 
bec porte les couleurs nationales de la Belgique : il est rouge à 
sa base, noir au milieu, jaune à Textrémité, et porte au sommet 
une plaque d'un jaune-clair. Rare et précieux. 

LES SPATULES ou PALETTES 

se rapprochent des Cigognes pour toute leur structure, mais leur 
bec, dont elles ont tiré leur nom, est long, plat, large partout, 
s'élargissant et s'aplatissant surtout au bout, en un disque arrondi 
comme celui d'une spatule. Elles se servent de ce bec, peu fort, 
pour fouiller la vase, ou pour pêcher de petits poissons, des 
têtards ou des insectes aquatiques. L'espèce que nous possédons, 
répandue dans tout l'ancien continent, est 

LA SPATULE BLANCHE HUPPÉE (Platalea Leucorodia). 

Elle est de couleur blanche, avec une huppe sur l'occiput, 
qu'elle porte ordinairement renversée. Elle niche sur les arbres les 
plus élevés. 

LE TANTALE D'AFRIQUE (Tantalus ibis) 

a été longtemps regardé par les naturalistes comme étant l'oiseau 
si révéré des anciens Égyptiens sous le nom d'Ibis ; mais ils 
se trompaient ; nous verrons tout-à-l'heure l'Ibis sacré. 

Le Tantale est un oiseau de la grandeur des Cigognes, à peau 
du visage nue et rouge. Il vient du Sénégal. 



LE CARIAMA (Microdactïlus cristatos) 

de rA.mérique méridionale, a le bec long, crochu et fendu jusque 
sous l'œil, ce qui lui donne quelque chose de la physionomie et 
du naturel des oiseaux de proie. Des plumes elfîlées, placées sur 
la base du bec, y forment une huppe légère qui revient en avant. 
Il vole mal et sa voix ressemble à celle d'un jeune Dindon. 
Gomme sa chair est estimée, on Ta rendu domestique en plusieurs 
endroits. 



Quelques Échassiers ont été réunis dans une élégante volière , 
construite particulièrement en l'honneur des Flammants. Au 
fond est un logement vitré, semblable à une petite serre, devant 
lequel se creuse un bassin en maçonnerie , dont l'eau est ali- 
mentée par une jolie fontaine en forme de champignon. Les plus 
beaux Échassiers que renferme cette volière sont 
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LES FLAMMANTS (Phenicopterus ruber) , 

un des plus bizarement distingués parmi les oiseaux. Ses jambes 
d'une hauteur démesurée, son cou non moins long et grêle, son 
corps en proportion très-petit, sa petite tête, son bec plié en 
deux, constituent un ensemble extraordinaire, dont Taspect n*a 
pourtant rien de désagréable. La première année, son plumage 
est cendré à mèches brunes ; la seconde , il prend du rose aux 
ailes et devient pour toujours, la troisième, d'un rouge pourpré 
sur le dos, d'un rose vif aux ailes, dont les pennes demeurent 
noires. 

Le Fiammant semble établir la transition entre les Echassiers 
dont il a les hautes jambes, et les Palmipèdes, dont il a les pieds 
palmés. La manière dont cet oiseau couve est des plus originales. 
Il construit, avec de la terre pétrie, un nid élevé d'environ deux 
pieds au-dessus du sol et s'y met à cheval , ses longues jambes 
ne lui permettant pas de s'y prendre autrement. 

Cette espèce est répandue dans tout l'ancien continent, au sud 
du iO^^ degré. Ils visitent chaque année, les côtes méridio- 
nales de l'Europe. Ceux-ci proviennent des marais de l'Egypte. 
Les Flamraants vivent toujours par troupes; quand ils pèchent, 
la tète plongée dans l'eau, dit BufFon, l'un d'eux est en vedette, 
la tête haute, et, si quelque chose l'alarme, il jette un cri 
bruyant, semblable au son d'une trompette, qui s'entend de fort 
loin : aussitôt toute la troupe s'envole à la fois. 

Leur chair est un mets recherché et comparé, pour la délica- 
tesse à celle de la perdrix, nonobstant un petit goût de marais. 



— 187 



LES IBIS 



ont les jambes moins hautes et plus robustes que les autres 
Échassiers ; ils ont toujours quelque partie de la tête ou du cou 
dénuée de plumes. Les doigts externes sont palmés à la base. 

L'IBIS SACRÉ (Ibis religiosa) 

est Tespèce la plus célèbre. On sait qu'il était, de la part des 
Égyptiens, Tobjet d'un véritable culte ; qu'ils relevaient dans les 
temples et Tembaumaient après sa mort ; mais on ne sait pas, 
au juste, quel était le motif de ce respect superstitieux. C'est, 
selon les uns, parce qu'il faisait une guerre impitoyable aux 
reptiles venimeux qui pullulaient dans les marais du Nil ; selon 
d'autres , parce qu'il y avait certain rapport entre son plumage 
et les phases de la lune ; enfin , d'après quelques-uns , parce que 
son apparition annonçait la crue du Nil , phénomène , dont dépen- 
dait la fertilité de l'Egypte. Quoi qu'il en soit, l'Ibis était en telle 
vénération que les Égyptiens assuraient que , si les Dieux avaient 
voulu prendre une figure pour paraître sur la terre , c'eut été 
celle de Tlbis. Il représentaient leur dieu Saf avec une tête 
d'Ibis. Tuer un Ibis, même involontairement, était un crime 
capital. Longtemps on débattit le point de savoir de quelle espèce 
il s'agissait; ce fut Ciivier qui trancha la question. Il fallait, 
selon nous , s'en rapporter simplement à Hérodote qui décrit fort 
bien l'oiseau que nous voyons là : « les Ibis , dit-il , ont la tête 
et le cou déplumés sur le devant ; des plumes blanches , excepté 
sur la tête , à la nuque , à l'extrémité des ailes et au croupion , 
(m elles sont noires. » II y a pourtant une espèce plus jolie : c'est 
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L'IBIS ROUGE (Ibis rubra). 

Celle-ci vient des parties chaudes de T Amérique. Elle est remar- 
quable par sa belle couleur rouge-vif, avec les bouts des pennes 
des ailes noires. Comme chez les Flammants , la couleur rouge 
n'apparaît que la seconde année et prend ensuite plus d'éclat 
avec rage. 

LES COURLIS (NuMENius) 

ont le bec arqué comme les Ibis, mais plus grêle, rond sur 
toute sa longueur. Le bout du bec supérieur dépasse Tinférieur. 
Nous avons 

LE COURLIS D'EUROPE (Scolapax arcuata) 

ou Courlis grand cendré. De la grandeur d*un chapon, brun, le 
bord de toutes les plumes blanchâtre. C'est un gibier d'un goût 
médiocre, commun le long des côtes, de passage à l'intérieur. 
Son nom vient de son cri. 

LE COURLIS CORLIEU (Scolopax Ph^eopus) 

appelé aussi petit Courlis; de moitié moindre que le grand, mais 
presque du même plumage. 

LE HÉRON A AIGRETTE (Ardea egretta) 
espèce de Héron dont les plumes du bas du dos sont, à une 
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œrtaine époque, longues et effilées, et s'emploient à faire des 
aigrettes. 

LES HUITRIERS (Hœmatopus) 

sont des oiseaux de la grandeur d'une corneille, au bec droit, 
pointu et comprimé en coin, assez fort pour leur permettre d'ou- 
vrir de force les coquillages bivalves afin d'en prendre les ani- 
maux. Cependant, ils fouillent aussi la terre pour y chercher des 
vers. L'espèce d'Europe, Hœmatopus ostralegus , se nomme 
aussi Pie de mer, à cause de son plumage noir et blanc. Il a le 

bec et les pieds rouges. 

Nous distinguons encore dans ce fouillis d'oiseaux 

LE CHEVALIER GAMBETTE (Tringa Gambetta). 

« Les François, voyant un oisillon haut encruché dessus ses 
jambes, quasi comme estant à cheval, l'ont nommé Chevalier. « 
Cette étymologie, donnée par un vieil auteur, dépeint bien 
l'oiseau, qui est un habitant des marais et des rivages de 
l'Europe. 

LES COMBATTANTS (Tringa pugnax) 

espèce de bécasseau qui a la bosse du combat développée à un 
degré extraordinaire. A l'époque des amours, les mâles se livrent 
entre eux de véritables batailles pour la possession des femelles. 
Ils marchent en troupes réglées, les unes contre les autres et se 
battent avec acharnement, tandis que les femelles attendent avec 
indifférence l'issue du combat et restent le prix de la victoire. 
L'esclavage n'adoucit nullement leur humeur belliqueuse ; vous 
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les verrez, dans la volière, présenter le défi à tous les autres 
oiseaux , et même , quand ils sont seuls , livrer des combats 
imaginaires contre des ennemis absents. Dans la saison des amours, 
leur tête se couvre en partie de papilles rouges, leur cou se garnit 
d*une épaisse collerette de plumes fortes et serrées, qu'ils hérissent 
d'une manière menaçante lorsqu'ils s'attaquent, et qui leur sert 
de plastron pour parer les coups. Ce vêtement de guerre varie 
dans chaque individu pour la couleur et même pour l'arrangement 
des plumes, et cette variété est si grande qu'on ne saurait trouver 
deux combattants exactement pareils. 

Cet oiseau, commun dans tout le nord de l'Europe, vient aussi 
sur nos côtes, mais n'y niche pas. 

Il y a encore là d'autre Échassiers de petite taille, tels que : 

La Barge rousse ; 

Le Chevalier .vboyeur ; 

Le Bécasseau canut ou Maubêche ; 

La Poule d'eau ordinaire; 

La Poule sultane; 

Le Foulque ; 

Le Sanderling variable ; 

Le Vanneau, etc. 

Nous prierons maintenant le visiteur de rétrograder de quel- 
ques pas et de se diriger vers le milieu du Jardin par le chemin 
qui fait face à la volière des Hoccos. Il verra à sa gauche les 
beau Cerfs hippelaphes, et leur cabane , don de M. J. B. Van 
Gend. A sa droite, il visitera la confortable habitation des 
Antilopes Leucorix, et dans les pelouses qui s'étendent de deux 
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cotés, il verra courir des Cerfs Axis et plusieurs espèces d'Anti- 
lopes. C'est là qu'il faut voir ces élégants animaux, paissant pai- 
siblement le fin gazon, reposant avec calme et sécurité, leurs 
pieds repliés sous leur ventre, dans les altitudes les plus gracieuses, 
ou courant, bondissant et déployant à l'aise cette agilité qui est 
leur sauvegarde contre les animaux de proie. 



Voici les diverses Antilopes que nous devons rencontrer : 
ANTILOPE LEUCORIX 

au pelage cendré, à longues cornes grêles , annelées , légèrement 
courbées en arc de cercle ; de l'Afrique septentrionale , depuis la 
Nubie jusqu'au Sénégal. Elle est souvent représentée sur les 
monuments de TÉgypte et de la Nubie. C'est probablement 
I'Orvx des anciens. Nous en possédons cinq. 



L'YACK (Bos Grunniens), 

originaire des montag;nes du Thibel, et que l'on ne désespère pas 
de pouvoir ajouter un jour à nos espèces domestiques. 11 s'ac- 
commode parfaitement du climat de l'Europe ; il aime surtout les 
lieux élevés et résiste aux froids les plus intenses de nos nuits 
d'biver. Il se contente de la même nourriture que nos Bœufs et , 
s'il veut se soumettre aux mêmes travaux, il nous donnera de 
plus qu'eux, sa laine fine et soyeuse. 

C'est de la queue du Yack qu'on fait ces étendards en usage 
parmi les Turcs pour distinguer les officiers supérieurs. 



LES LAMAS (Gamelu s llacma) 
de la Cordillière des Andes, mettront aussi un jour k notre 
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service leur force, leur sobriété etteur laine. Ge sont des Rumi- 
nants appartenant à TOrdre des Chameaux, et ils ont, à proportion 
de leur taille, la plupart des qualités qui font du Chameau la 
providence des déserts. Avant la conquête de leur pays par les 
Espagnols, les Péruviens n'avaient point d'autres bêtes de somme. 
Aujourd'hui encore , ces animaux font la principale richesse des 
Indiens et contribuent beaucoup à celle des Espagnols. Ils servent 
pçesque seuls à transporter les denrées du pays, à travers des 
sentiers de montagnes qui seraient impraticables pour tout autre 
animal. Ils portent de cent à cent cinquante livres, mais ils marchent 
assez lentement et ne font guère que quatre à cinq lieues par jour, 
après quoi, ils veulent du repos. Leur démarche est grave, leur pas 
assuré ; ils descendent chargés jusqu'au fond des précipices, et 
surmontent des rochers escarpés, où les hommes ne peuvent même 
les accompagner. 

La laine des Lamas, quoique grossière, est d'un excellent 
usage, à cause de sa longueur et de sa force. Le châtain est sa 
couleur naturelle, mais elle varie dans la domesticité; nous en 
avons de bruns, de blancs, de noirs, de panachés. Leur chair 
est bonne à manger. 

Les Lamas ne vivent pas longtemps ; ils sont en pleine vigueur 
jusqu'à douze ans; ils commencent ensuite à dépérir, en sorte 
qu'à quinze ans ils sont entièrement usés. « Leur naturel, dit Buffon, 
paraît être modelé sur celui des Américains ; ils sont doux et 
flegmatiques et font tout avec poids et mesure... Lorsqu'on 
les excède de travail et qu'ils succombent une fois sous le faix, 
il n'y a nul moyen de les faire relever ; on les frappe inutile- 
ment et, si l'on continue de les maltraiter, ils se désespèrent, et 
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se tuent en battant la terre à droite et à gauche avec leur tête. 
Ils ne se défendent ni des pieds ni des dents, et n'ont, pour ainsi 
dire, d'autres armes que celles de Tindignation ; ils crachent à 
la face de ceux qui les insultent... » Il y a, parmi les hôtes 
de notre Jardin, un grand Lama mâle qui se tient vite pour insulté 
et crache à la figure des curieux qui le regardent de trop près. 
Avis aux visiteurs. 

Notre promenade nous ramènera en face de la volière des 
Flammants. En passant nous aurons remarqué, dans Tenclos 
situé derrière le Chalet, des oiseaux que Ton a placés là dans 
Tespoir de les voir couver. Il s'y trouve en ce moment des De- 
moiselles de Numidie et des Oies Magellaniques. 

Au-delà de la volière des Flammants est Tenclos oii paissent 
le Cerf d'Europe et sa biche. Des Zébus nains, des Chèvres à 
grosse queue, de Turquie, et des Chèvres naines courent entre 
leurs jambes ; ce sont des avortons qui ne sont devenus des espèces 
que par dégénérescence. 

Nous débouchons sur un petit plateau où s'élevait jadis une 
statue d'Epaminondas mourant. C'était une belle statue, pour 
autant qu'il nous souvient,- quoique nous n'ayons jamais compris 
le rapport existant entre Epaminondas et un jardin de Zoologie. 
Elle est tombée en poussière comme on retirait le fer de sa 
blessure, comme le héros Thébain à la bataille de Leuctres. 
Nous ne croyons pas commettre une indiscrétion en annonçant 
qu'elle sera bientôt remplacée par une statue qui s'élabore en 
ce moment dans les ateliers de M. Jacq. de Braeckeleer, l'un de 
nos premiers statuaires, et qui sera due à la munificence de notre 
digne bourgmestre, M. Loos. Elle représentera Hercule terrassant 
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le Lion de Némée : la victoire de l'hoinme sur le plus redoutable 
des animaux de la création ; le triomphe de la force intelligente 
sur la force brute : voilà un sujet bien choisi pour décorer un 
jardin où tout atteste cette victoire et ce triomphe. 

Devant nous s'offrent deux chemins ; il nous faut prendre 
celui de droite , après nous être un instant arrêtés , devant la 
petite grotte entourée d'un grillage, où loge un intéressant 
couple de 

PORCS-ÉPICS (Hystrix Cristata). 

Ce sont des Rongeurs faciles à reconnaître aux piquants raides 
et pointus, annelés de noir et de blanc, dont il sont armés. Leur 
voix grognante , jointe à leurs museaux tronqués , les a fait com- 
parer au Porc et leur a valu leur nom français , quoiqu'ils 
n'appartiennent point à l'Ordre des Pachydermes, et que leurs 
habitudes les rapprochent plutôt des lapins. Ils vivent dans des 
terriers et se nourrissent d'herbes et de racines. Cette espèce 
habite dans le midi de l'Italie et de l'Espagne, et en Sicile. 

Dans une tourelle chinoise, un peu plus loin, courent de petits 
lapins blancs, au museau noir, au poil long et soyeux. Plusieurs 
variétés de Chèvres et de Moutons paissent l'herbe de la pelouse 
derrière eux. 

Passons devant le Chalet Suisse, qui sert de demeure à 
M. Kets; demeure paisible et riante, véritable séjour de 
naturaliste, et rentrons dans la partie du jardin que nous venons 
de quitter pour y visiter quelques animaux auprès desquels notre 
itinéraire ne nous a pas encore conduits. 
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Dans une belle cage, de forme octogone, nous voyons un 
Loup ; naguère ils étaient deux , dûs , ainsi que leur loge , à la 
munificence du Roi. 

LE LOUP (Canis Lupus) 

n'est pas un animal bien rare ni bien intéressant. C'est un grand 
Chien-berger pour la forme, dénué, pour le reste, de toutes les 
qualités qui font du Chien-berger un si estimable quadrupède ; au 
lieu de garderies moutons, il les mange ; au lieu d'aimer Thomme, 
il le fuit ; il subit Tesclavage sans accepter la domesticité ; pris tout 
petit et élevé dans la maison comme un Chien, son caractère 
farouche et insociable se développe avec Tâge et, devenu grand, la 
vie sauvage l'attire d'une manière irrésistible. Quoique Chien lui- 
même, il montre pour les Chiens une antipathie naturelle insur- 
montable, antipathie que le Chien partage, du reste, au suprême 
degré; de sorte que le Loup, devenu grand, s'échappe à la 
première occasion et fuit, dans les bois, la société de l'homme qui 
l'a élevé et celle de ses anciens commensaux. Le Loup est le plus 
grand Carnassier des forêts de l'Europe ; on le trouve encore dans 
nos Ârdennes, où il devient d'année en année plus rare, à cause 
de la guerre impitoyable qu'on lui fait et pour une autre cause 
encore que nous déplorons, malgré cet utile résultat : la 
diminution constante des grandes forêts. Celui-ci a été pris, ainsi 
que feu sa compagne, dans la forêt de St-Hubert. 

Le chemin que nous suivons longe des massifs d'arbres et 
d'arbustes qui nous cachent les étables des Lamas et du Yack. 
Ces étables ne sont pas faites pour être visitées ; elles ne sont 
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accessibles qu'aux gardiens, chargés de les entretenir en bon état 
de propreté ; il ne faut pas que le public mette le nez partout. 
Ce système nous semble pourtant offrir un inconvénient : quand il 
plaît à certains animaux de garder leurs appartements, noussommes 
absolument privés du plaisir de les voir. Pour nous , qui sommes 
des habitués du Jardin, ce n'est rien : nous les verrons un autre 
jour ; mais pour les visiteurs étrangers , qui , peut-être , ne 
passeront à Anvers qu'une fois en leur vie, le désagrément est 
plus sérieux : il faudra qu'ils partent sans les avoir vus. Nous 
logeons les animaux comme des grands seigneurs : c'est très- 
bien ; mais nous ne devons pas leur laisser le droit de se faire 
nier quand nous voulons leur rendre visite. Nous ne leur donnons 
une si splendide hospitalité, qu'à la condition de pouvoir les 
aborder quand il nous plaît. 

A cette critique, franchement exposée par nous à l'un des 
honorables directeurs du Jardin , il a été répondu : que nous 
avions raison ; qu'Aix et Cologne n'avaient pas été bâties en un 
jour ; que les étables en question étaient des logements provisoires 
qu'on n'avait cachés aux visiteurs que parce qu'ils n'étaient 
pas dignes d'être offerts à. leur vue ; qu'il existait un plan pour 
la construction d'un vaste édifice destiné à loger les Ruminants ; 
que la disposition de cet édifice permettrait de voir les animaux en 
tout temps aussi bien dans leurs loges que dans les parcs ; enfin, 
que l'année ne se passerait pas sans que l'on mit la main à Tœuvre 
pour cette construction. Nous nous sommes déclarés très-satisfaits 
de cette réponse et nous espérons que le lecteur en fera autant. 

En contournant le parc que nous longeons à notre gauche, 
nous arrivons à une belle volière, contenant des Canards 

10 
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Mandarins et de la Caroline. Dans chaque compartiment est un 
petit bassin rond, plein d'une eau sans cesse renouvelée, où 
barbottent les Canards, Canes et Canetons. Des buis touffus, 
des ifs ou d'autres arbres toujours verts, leur offrent un abri 
contre le soleil. Tété; contre le froid, Thiver. Au-dessus d'eux 
volent quelques jolis Passereaux, des Cardinaux à tête rouge, des 
Veuves aux longues- queues noires et des Tourterelles. A terre, 
parmi les Canards, courent des Gallinacés de petite espèce : des 
Francolins et des Lagopèdes, du Midi de TEurope ; des Colins à 
aigrette, de la Californie. La disposition de ces volières est excel- 
lente; ce qui le prouve, c'est que les espèces rares et délicates 
qui les habitent se multiplient comme dans leur climat. Plus de 
deux cents Canards Mandarins et de la Caroline y sont nés cet 
été, et les Passereaux d'Amérique y ont fait leur nid. 

Nous débouchons devant un enclos formé d'un treillis semblable 
à celui des volières; il y a là, provisoirement sans doute, car ils 
ne paraissent guère y être à leur place, des Pélicans et des Cygnes. 
Cet enclos est divisé en compartiments qui rayonnent autour d'un 
pavillon octogonal , servant de logement aux grands Echassiers de 
de la famille des 



BREVIPENNES. 



Quoique semblables aux autres Echassiers pour la hauteur de leurs 
jambes, les Brévipennes en diffèrent beaucoup en un point : 
la brièveté de leurs ailes qui leur ôte la faculté de voler. 
On en a fait deux genres : les Autruches et les Casoars. 



LES AUTRUCHES (Stbuthio) 

sont les plus grands oiseaux connus. Leurs ailes, revêtues de 
plumes lâches et flexibles , sont encore assez lon|;ues pour accé- 
lérer leur course. Chacun connaît l'élégance des panaches formés 
de ces plumes à tiges minces dont les barbes, quoique garnies 
de barbules , ne s'accrochent point ensemble , comme celles de 
la plupart des oiseaux. On n'en connaît que deux espèces : 
l'Autruche de l'ancien continent et celle d'Amérique. 

L'AUTRUCHE DE L'ANCIEN CONTINENT (Strutio Camelus) 
est connue de toute antiquité et est très-nombreuse dans les déserts 
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de l'Afrique et de TArabie. • Ces régions, dit Buffon, qui sont le 
pays natal du chameau , du rhinocéros et de Téléphant , devaient 
être aussi la patrie de TAutruche, qui est l'éléphant des oiseaux. » 

Les Autruches habitent de préférence les lieux les plus solitaires 
et les plus arides où il ne pleut presque jamais; aussi peuvent- 
elles se passer de boire. Elles se réunissent dans ces déserts 
en troupes nombreuses , qui de loin ressemblent à des escadrons 
de cavalerie , et qui ont jeté Talarme dans plus d'une caravane. 

La grande force de TAutruche gît dans ses jambes ; elle court 
plus vite qu'un cheval et peut porter un cavalier. En Abyssinie 
on l'a quelquefois domptée et fait servir de monture. Ses cuisses 
musculeuses et très-grosses, ses grands pieds nerveux et charnus 
qui ont quelque rapport avec ceux du chameau , son large dos , 
semblent la rendre propre à porter des fardeaux. Une particula- 
rité de ses pieds, c'est de n'avoir que deux doigts, dont Texterne, 
plus court de moitié que l'autre, n'a point d'ongle. Ses ailes, 
armées de deux piquants, semblables à ceux du porc-épic, sont 
moins des ailes que des espèces de bras qui lui ont été données 
pour se défendre et assurer son équilibre. Sa paupière supérieure 
est mobile et ses yeux ressemblent plutôt à ceux de l'homme qu'à 
ceux des oiseaux. 

Le temps de la ponte de l'Autruche dépend du climat qu'elle 
habite, et c'est toujours aux environs du solstice d'été. Ses 
œufs sont très-durs, très-gros, et pèsent jusqu'à trois livres. 
Dans les pays les plus chauds, elle se borne à les exposer 
dans le sable à la chaleur du soleil ; mais au-delà des tropiques 
elle les couve, au moins la nuit. Elle les soigne et les défend 
partout avec courage. 
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A peine écloses, les jeunes Autruches sont en état de marcher, 
de courir, de chercher leur nourriture. Elles sont d'un gris 
cendré la première année et ont des plumes partout , même sur 
les parties qui doivent être dénudées plus tard, comme la tête, 
le haut du cou, les cuisses, les flancs et le dessous des ailes. 
Ces plumes tombent dans le courant de la seconde année. 

L'Autruche vit d'herbages et de graines ; mais son goût est si 
obtus qu'on lui voit avaler indifféremment des cailloux, des 
morceaux de cuivre ou de fer, et même ses propres excréments. 
Lorsqu'on la poursuit elle sait lancer des pierres en arrière avec 
beaucoup de vigueur. Aucun animal ne peut l'atteindre à la 
course. 



L'AUTRUCHE D'AMÉRIQUE ou NANDOU. (Struthio Rhea) 



de moitié plus petite que celle de l'ancien continent, se distingue 
surtout par ses pieds à trois doigts, tous munis d'ongles. Son 
plumage est grisâtre, plus brun sur le dos ; une ligne noirâtre 
descend le long de la nuque du mâle. Elle n'est pas moins abon- 
dante dans le Sud de l'Amérique méridionale que l'Autruche en 
Afrique. On n'emploie ses plumes que pour faire des balais ou 
des époussettes. Prise jeune , elle s'apprivoise aisément. On dit 
que plusieurs femelles pondent dans le même nid, ou plutôt dans 
la même fosse, des œufs jaunâtres qu'un mâle couve. C'est, sans 
doute, cette complaisance du mâle qui a fait dire : bête comme une 
Autruclie. La chair du Nandou est mangeable, mais seulement 
dans sa jeunesse. 



LES CASOARS (Casoarius) 

ont les ailes encore plus courtes que les Autruches, et aussi 
inutiles pour la course que pour le vol ; leurs pieds ont trois 
doigts, tous garnis d'ongles; leurs plumes ont des barbes si peu 
garnies de barbules, que de loin elles ressemblent à du poil ou à 
des crins tombants ; les plumes les plus longues sont autour du 
croupion ; elles ont jusqu'à quatorze pouces et retombent sur 
la partie postérieure du corps ; elles tiennent lieu de la queue 
qui manque absolument. 

Le Casoar se sert de ses pieds, qui sont très-gros, pour sa 
défense, ruant et frappant par derrière comme un cheval, selon 
les uns, et, selon les autres, s'élançant en avant contre celui qui 
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l'attaque, et le renversant avec les pieds, dont il lui frappe 
rudement la poitrine. 

Son allure est bizarre ; il semble qu'il rue du derrière, faisant 
en même temps un demi-saut en avant : mais, malgré la mau- 
vaise grâce de sa démarche, on prétend qu'il court aussi vite que 
le meilleur coureur. 

Comme TAutruche il ne présente que deux espèces : 



LE CASOAR A CASQUE, ou EMEU (Struthio Casoarius) 

de TArchipel des Indes. Il a le bec comprimé latéralement, la 
tête surmontée d'une proéminence osseuse, recouverte d'une 
substance cornée ; la peau de la tête et du haut du cou nue, 
teinte en bleu céleste et en couleur de feu, avec des caroncules 
pendantes, de la nature de celles du dindon. L'aile a quelques 
tiges raides, sans barbes, qui servent à l'oiseau d'armes pour 
le combat. Il mange des fruits, des œufs, mais point de graines ; 
il pond des œufs verts en petit nombre, qu'il abandonne, comme 
l'Autruche, à la chaleur naturelle. 

C'est le plus grand des oiseaux après l'Autruche. 



LE CASOAR DE LA NOUVELLE-HOLLANDE 
(Casoarius novœ HoLLANoiiE) 

a le bec déprimé , la tête sans casque, du nu seulement autour 
de l'oreille; le plumage brun, plus fourni, les plumes plus 
barbues ; point de caroncules ni d'éperons à l'aile: Sa chair 
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ressemble à celle du bœuf. Il est plus rapide à la course que le 
meilleur lévrier. Ses petits sont rayés de brun et de blanc. 

La même cabane contient encore quelques animaux d'espèces 
diverses : une petite Antilope, un Cavia et un Sanglier. 



LE CAVIA CAPYBARA 



est le plus grand animal de TOrdre des Rongeurs. C'est un rat 
de la taille d'un cochon de Siam. Le museau est très-épais, les 
jambes courtes, le corps gros et sans queue. Il vit par troupes 
dans la rivière des Amazones et dans les rivières de la Guiane. 
On dit que c'est un fort bon gibier. 

A en juger par l'individu que nous possédons, cet animal a lé 
caractère très-doux et non seulement sociable, mais affectueux. 
Il connaît ceux qui le soignent ; fait entendre à leur approche 
un petit grognement amical et vient réclamer iine caresse. Peut- 
être est-ce encore là une conquête que l'homme est destiné à 
s'attacher un jour. 



LE SANGLIER DU GABON (Sus Chœropotamus) 

est un petit Sanglier différent du nôtre par l'infériorité de sa 
taille, son groin allongé, et son pelage roux. Il est originaire de 
la côte de Gabon, dans la Guinée Supérieure. Très-rare. 

Notre revue des animaux du jardin se termine par un gros Rat 
d'eau, des rivières de la Guyane ; c'est 



LE POTAMÏS COYPU 

qui ne diffère que par la taille de nos Rats d'eau indigènes. Il a 
un singulier moyen de défense : quand on l'agace, il s'approche 
autant qu'il le peut de son grillage, se dresse tout-à-coup sur les 
pattes de derrière et projette au loin avec beaucoup de force un 
jet d'urine corrosive, dont il est bon d'éviter le contact, si l'on 
ne veut avoir ses habits gâtés. 

Ce Rat est le dernier animal que nous rencontrons dans notre 
itinéraire ; est-ce à dire que nous avons nommé et décrit tous ceux 
que le Jardin renferme? Loin de là : il en est, parmi les oiseaux 
surtout, plusieurs qui nous ont échappé ou que nous avons passé 
pour ne pas allonger outre-mesure cette notice déjà bien longue. 
Ce n'est pas d'ailleurs une étude complète que nous avons entre- 
prise, mais une simple Promenade. Puis, dans les collections 
vivantes s'opèrent des mutations continuelles; des animaux meurent, 
d'autres arrivent, d'aulres sont simplement changés de place. 
Tandis que nous écrivions notre revue, et qu'à cet effet nous 
visitions le Jardin presque chaque jour, nous avons été, à 
divei^es reprises, agréablement surpris par la vue inattendue 
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de nouveaux arrivants : un jour, c'étaient des Pélicans de la 
Mer-Noire, qui débarquaient; un autre, c'était un arrivage de 
Perroquets. Nous trouvâmes un matin les bords d'un étang tout 
couvert de Cigognes qui n'y étaient point la veille ; le lendemain 
c'était un compartiment du parc des Casoars, qui se trouvait 
inopinément occupé par tout un bataillon de Flammants. Le 
nécrologe des Chimpanzés était écrit et imprimé, quand on nous 
annonça qu'un Chimpanzé nouveau venait d'arriver, pauvre et 
délicate contrefaçon de l'homme, auquel là nature n'a pas donné 
la robuste constitution du nègre, son compatriote, et qui ne pourra 
vivre longtemps parmi nous, malgré le secours des calorifères 
et des gilets de flanelle. 

Ce sont encore de nouveaux arrivés , ce précieux couple de 
Lophophores, dont on ne comprendra bien le surnom de resplen- 
dissant que lorsqu'il aura récupéré son beau plumage , dont , en 
cette saison, la mue l'a dépouillé. Nous nous sommes hâtés de le 
ranger parmi les Faisans , à sa place naturelle ; mais on l'a mis 
provisoirement à l'extrémité du Jardin, dans la dernière cage de 
la poulerie, où d'ailleurs, en sa qualité de Gallinacé, il ne se 
trouve point déplacé. 

Le Sanglier du Gabon est une autre acquisition faite dans le 
courant de cet été, ainsi que ce bel Échassier qui promène 
ses hautes [quilles jaunes parmi les Canards de la petite pièce 
d'eau : le Jabiru du Sénégal. En revanche, des animaux depuis 
longtemps attendus, ne sont pas encore arrivés, particulièrement- 
les Girafes que nous sommes impatients de revoir. 

Il nous reste à visiter l'établissement d'incubation artificielle 
au moyen de l'eau chaude, ou 
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HYDRO-INCUBATOR. 

Cette ingénieuse invention, qui a vu le jour en Angleterre, 
ne remonte guère qu'à une quinzaine d'années. Elle fut exposée 
pour la première fois à Windsor, en 1847. Nous ne décrirons 
pas la machine que le visiteur a sous les yeux et qu'il voit 
fonctionner. L'inventeur, M. Cantelo, annonça la prétention de 
réaliser le souhait du bon Henri IV, qui voulait que tous les 
paysans de France pussent mettre chaque dimanche « la poule 
au pot. » Nous n'en sommes pas encore là, malgré l'Hydro- 
Incubator, mais cela peut venir. Ce n'en est pas moins une 
invention digne d'éloges, puisqu'elle tend à augmenter les moyens 
de nourriture de l'homme. Voici, à cet égard, quelques données 
positives : 

Une machine couvant à la fois 100 œufs, peut produire 
75 oiseaux à chaque couvée (en défalquant une perte de 20 à 
30 p. %) et fournir 18 couvées par an;ce qui donne 1,350 oiseaux; 
grande différence avec la poule qui ne couve guère que deux fois 
par an, et n'élève, en moyenne, que 8 poussins par couvée. Un 
Incubator à 200 œufs peut produire 2,700 poussins par an et 
ainsi, en proportion, une machine à 1000 œufs étant capable 
de produire 13,500 oiseaux par an. Il n'y a rien dans le 
principe, qui s'oppose à ce que des millions d'œufs ne soient 
couvés dix-huit fois l'an par une seule machine. 

Quand l'invention de l'Hydro-Incubator aura été complétée par 
celle de deux autres machines, l'une pour pondre des œufs, 
l'autre pour élever gratis les petits poulets, le vœu de Henri IV 
se trouvera réalisé. 
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ACCLIMATATION. 

La réunion, dans un même enclos, d'animaux amenés de tous 
les points du globe, a donné lieu aux observations les plus inté- 
ressantes. Il s'agissait avant tout de savoir jusqu'à quel degré 
leur constition leur permettrait de vivre parmi nous, et surtout, de 
s'y propager. L'expérience, sur ce point, a donné des résultats 
très-variés. Les uns ont supporté le changement de latitude 
sans presque paraître s'en apercevoir, conservant leur santé, leur 
gaieté, leur appétit, leur fécondité ; tels sont les Kanguroos de 
l'Australie; d'autres, du même pays, ont vécu, dnt même donné 
des œufs, mais sans presque jamais se reproduire, comme les 
Casoars ; d'autres n'ont supporté notre climat que peu de temps, 
comme les Chimpanzés, qui, malgré les plus grands soins, 
peuvent à peine vivre deux ans parmi nous. Pour quelques-uns 
la déportation a altéré leur humeur et modifié leur caractère; 
vifs et gais dans leur pays, ils sont mous et tristes dans le nôtre 
et semblent atteints de nostalgie. En un mot, certains animaux 
paraissent avoir été doués par la nature d'un tempérament de 
cosmopolites ; les autres semblent attachés fatalement et exclusi- 
vement à certaines contrées. 

Ces résultats constatés, il restait à essayer ce qu'on pouvait 
faire pour les améliorer. Est-ce définitivement que certaines 
espèces refusent de vivre parmi nous, ou peut-on espérer que des 
soins intelligents, des expériences réitérées nous feront décou- 
vrir les moyens de les acclimater? Pour plusieurs, le problème 
est déjà résolu, et les diverses sociétés d'acclimatation établies 
en France et en Angleterre ont prouvé la possibilité de 
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réduire à Tétat domestique plusieurs espèces naguère sauvages, 
et qui sont venues augmenter, soit nos moyens d'alimentation, 
soit nos plaisirs, soit nos autres ressources. Le Jardin Zoologique 
d'Anvers peut se vanter d'avoir obtenu sous ce rapport des 
résultats dont aucun autre ne peut se vanter ; ses directeurs ont 
le droit d'en être fiers, car ce sont là les preuves les plus écla- 
tantes de l'intelligence et du zèle qu'ils apportent dans leurs 
importantes fonctions. Le document suivant parlera plus éloquem- 
ment que ne pourraient le faire toutes nos assertions. 



LISTE DES ANIMAUX EXOTIQUES 



NÉS AU JARDIN ZOOLOGIQUE D'ANVERS 



DEPUIS LE MOIS DE JANVIER JUSÛU*AU MOIS DE JUILLET 1861, 



2 Panthères noires, de Java. 

2 Lamas, du Pérou. 

1 Kangaroo géant. 

1 Kangaroo brun enfumé. 

1 Antilope Lëugorix, d'Afrique. 

1 Antilope Adax, d'Afrique. 

2 Cerfs Axis, du Bengale. 
2 Cerfs Cochon, de Java. 
1 Cerf daim. 

1 Mouflon. 
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2 LÉOPARDS, DE Java. 
2 porcs-épics. 

15 Cochons a masque, de Chine. 
1 Chèvre a longues oreilles, de la Nubie. 
1 Dauw ou Zèbre De Burghel, du Cap de Bonne Espérange. 



OISEAUX. 

4 Cygnes noirs, de la Nouvelle-Hollande. 
6 Oies magellaniques. 
240 Canards mandarins de la Chine et Canards de la Caroline. 
20 Faisans melanotus, de l'Hymalaya. 
Plusieurs Colins de la Californie. 
Quantité d*oisbaux de toute espèce. Cardinaux, Pigeons, 
Poulets, etc. 

Une considération qui n'est pas à dédaigner, c'est que cette 
reproduction augmente considérablement les ressources financières 
de la Société. Tous les ans elle fait une vente publique des animaux 
qu'elle possède en trop. Pour Tannée 1860, le produit de cette 
vente, ajouté à celui du commerce régulier d'animaux, s'est élevé 
à cinquante mille francs. Nous commettons peut-être une indiscré- 
tion en livrant ce chiffre à la publicité, mais nous le faisons 
parce qu'il est une nouvelle preuve de la bonne administration 
et de l'état prospère de la Société. 

Nous ne terminerons pas cette revue sans payer un tribut 
d'éloges mérité au Directeur-adjoint, M. Jacq. Vekemans. 
Quoique M. Kets ait conservé la direction générale du Jardin, il 
a délégué à son neveu une partie de ses nombreuses attributions. 
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Réservant pour sa spécialité le Cabinet d'Histoire naturelle *, 
ainsi que les plantations, il a abandonné à M. Vekemans tout ce 
qui concerne les animaux vivants. C'est ce dernier qui est chargé 
des achats et des voyages qu'ils nécessitent. Chaque année, à 
cet effet, il se rend plusieurs fois à Londres, à Marseille, à 
Amsterdam ; il s'est même rendu en Egypte où l'appelait la per- 
spective de faire quelques acquisitions utiles. Le nombre, le choix 
et la variété des animaux procurés par ses soins à la Société; le 
bon état de santé de ceux qui se trouvent au Jardin, témoignent 
assez de son zèle et de sa vigilante activité. 

Enfin, nous adressons ici notre compliment au Conseil d'aid- 
ministration tout entier, pour les beaux résultats que nous venons 
de constater. Il se compose aujourd'hui de 

M. J. Franc. Loos, Bourgmestre d'Anvers et membre de la 
Chambre des Représentants, qui a succédé comme 
Président au regretté M. le Baron P. J. de Caters ; 

M. Le Baron Constantin de Caters, Vice-Président ; 

M. PiÉRON, Trésorier depuis la création de la Société; 

M. Rïgouts-Verbert, Administrateur; 

M. J. Elsen, Secrétaire. Ces dernières fonctions ont été remplies 
pendant quelques années par M. Vinçotte, alors 
professeur à notre Athénée Royal, aujourd'hui inspec- 
teur de l'enseignement moyen. 



* Nous avons dit , eu commençant , que la Société avait acquis les collections d'Histoire 
naturelle formées par ce savant naturaliste ; nous devons nous rectifier en ce sens que la 
Société n'en a acquis que Tusage : ces collections demeurant la propriété personnelle 
de M. Kets. 



— 164 — 



LES PLANTATIONS. 

Maintenant que nous avons fini avec la partie Zoologique du 
Jardin, il est temps de dire un mot de ia partie végétale. Sans 
avoir la prétention d'être en même temps un établissement bota- 
nique, le Jardin se distingue autant parla variété que par la beauté 
de ses plantations. Au milieu des massifs où dominent les lilas 
et les seringas, au milieu de ces belles pelouses dont chacun aura 
admiré le gazon fin et velouté , s'élèvent bien des arbres et des 
buissons rares, que sans doute le visiteur étranger aura rencontrés 

pour la première fois. Notre intention n'est pas d'entrer dans 
beaucoup de détails sur ce sujet; la partie botanique n'étant 

au Jardin qu'un accessoire, ne peut occuper une autre place 
dans cet ouvrage. 

C'est un art peu commun, et qui exige beaucoup de science et 
de goût, que celui de planter un jardin. Créer un paysage avec les 
éléments même dont la nature compose les siens, c'est-à-dire, 
avec du gazon, des arbres, de l'eau, des fleurs, ne paraît pas, au 
premier coup-d'œil, bien difficile; chacun s'en croit capable et il 
n'est pas de jardinier qui ne s'offensât de voir là-dessus mettre ses 
talents en doute. Tracer des chemins, niveler une pelouse, dessiner 
des massifs de verdure et des parcs de fleurs : la belle affaire ! 
A l'entrée, une corbeille ronde avec des roses du Bengale entre- 
mêlées de réséda; une grande pelouse, affectant la forme générale 
d'un rognon ou d'une contrebasse, déprimée vers le milieu, 
élevée en pente vers le haut; au fond, une montagne bordée de 
thuyas, ombragée d'un frêne pleureur ou d'un orme horizontal ; 
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trois peupliers d'Italie à gauche, trois mélèzes à droite; si vous 
aimez les fleurs, découpez dans votre gazon trois ou quatre petits 
parcs en forme d'œuf ou de croissant; mettez y des pétunias, 'des 
verbenas, des géraniums nains : cela fleurit tout Tété ; et voilà 
votre jardin. Que voulez-vous de plus? — Pour un jardinet d'épicier 
en retraite, c'est parfait : pour un vrai jardin, c'est autre chose. 
Le tracé des chemins, les ondulations du sol, la disposition des 
massifs y prennent toute l'importance des lignes générales dans 
la composition d'un tableau. Un paysage en nature n*est pas plus 
facile à faire qu'un paysage sur toile; les Le Nôtre ne sont pas 
plus communs que les Ruysdael. La plantation d'un groupe 
d'arbres exige le goût et le coup-d'œil d'un artiste, joint à 
l'expérience d'un parfait jardinier. Il faut prévoir en les plantant 
comment les diverses essences se comporteront en grandissant; quel 
effet produiront en se mêlant, en se juxtaposant, leurs feuillages 
diversement nuancés ; il faut savoir si elles ne se contrarieront 
pas mutuellement dans leur croissance, et s'il ne faudra pas plus 
tard les mutiler pour les conserver. 

A ce propos nous voulons indiquer un genre d'utilité nouveau 
que les intelligents directeurs du jardin de Zoologie d'Anvers 
pourraient donner à leur établissement. 

Il n'est pas un artiste, pas un homme de goût qui n'ait été 

souvent choqué de la manière dont les arbres sont conduits dans 

la plupart de nos promenades, de nos jardins publics et dans les 

jardins particuliers. En les créant, on plante les arbres, et les 

arbustes les uns sur les autres ; où il y a de la place pour un on 

en met dix. Il faut tout de suite remplir l'espace, avoir des fourrés 

dès la première année. Cependant les arbres grandissent, croissent 

11 
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Tuii dans Taulre, menacenl de s'étouffer ; alors, au lieu d'en ôler 
à mesure afin de laisser à ceux qui restent l'espace nécessaire 
à leur développement, on les taille, on les rogne, on les défigure, 
on leur coupe la tèle, on les entretient dans un état de mutilation 
permanente. On oblige à rester nains ceux à qui la nature a donné 
la sève des géants ; on s'efforce de donner à ceux qui montent 
une tournure uniforme : celle d'un fuseau ou d'un cône allongé. 
La nature rebelle a beau protester par une végétation indocile 
contre cette absurde tyrannie : ils croîtront comme le veut le 
jardinier, ou ils seront amputés. Il en résulte que pas un arbre 
n'a sa forme naturelle, conséquemment sa beauté; qu'au lieu de 
branches, ils ne présentent que d'affreux moignons hérissés de 
gourmandes, que la serpe abattra chaque année. Nous citerons, 
comme modèles du genre, les malheureux tronçons d'acacias qui 
déparent les massifs de la belle promenade des glacis. 

Rien de plus absurde, de plus contraire au sentiment de la 
véritable beauté, que de contrarier les plantes dans leur mode de 
végétation naturel, de les forcer à croître d'après un modèle 
uniforme, alors que la nature a donné à chacun d'eux sa tournure, 
son type propre et caractéristique. Si Adam et Eve revenaient 
sur terre , ils ne reconnaîtraient plus les arbres de leur bel Eden ; 
au lieu de cette variété que leurs regards enchantés ne cessaient 
d'admirer; au lieu de cette puissance de végétation où la main 
du Créateur était empreinte, ils ne verraient plus que l'uniformité 
et la souffrance; des fantômes d'arbres décapités, amputés de 
leurs branches inférieures, tondus, rognés, mutilés, tourmentés, 
bêtement alignés, plus bêtement encore taillés en éventail, en 
coupe, en fuseau, en boule, en pyramide, en pain de sucre; et 
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voyant des bourreaux armés de scies, de haches, de serpes, de 
ciseaux, les frapper, les couper, les torturer sans relâche : 
« Seigneur, diraient-ils, votre colère s'est donc étendue sur toute 
votre création? Ces pauvres plantes expient-elles aussi quelque 
péché originel, ou la nature entière souffre-t-elle de notre 
première faute? Seigneur, Seigneur, votre droite est terrible! » 

Ainsi parleraient nos premiers pères; ainsi parlent aussi 
les esprits sensés et droits en qui la routine n'a pas oblitéré le 
sens du beau et du vrai. Demandez à nos peintres ce qu'ils pensent 
de ces arbres si bien émondés, de ces bosquets si bien élagués où 
se complaît l'admiration de nos bourgeois; ils vous répondront qu'il 
leur faut courir jusqu'au fond de l'Ardenne pour trouver un arbre 
qui ait le sens commun, qui soit tel que le bon Dieu les a créés. 
Pas une branche, sur les nôtres, qui ait conservé sa forme véritable. 

Eh bien, s'il est un jardin qui devrait échapper à cette manie 
ridicule, c'est notre jardin de Zoologie. S'il nous offre, par les 
animaux qui y sont réunis, une image du paradis terrestre, il 
devrait aussi nous présenter les types primitifs des grands 
végétaux qui l'ornaient avant que Tesprit mesquin de l'homme 
n'eut essayé de réduire la création à sa taille. C'est là qu'il 
faudrait pouvoir étudier, comment sont faits, quand Dieu seul s'en 
est mêlé, ces arbres et ces arbustes dont nos promenades et nos 
jardins particuliers ne nous montrent plus que d'informes carica- 
tures. La vue des beautés naturelles et vraies reposerait les yeux 
constamment choqués par l'aspect^ du faux et du maniéré. En 
contemplant un orme, un peuplier, un frêne, un érable, un 
platane, librement épanouis selon les lois éternelles de la création, 
reproduisant les types immuables de chaque espèce; en les compa- 
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rant aux avortons malingres et souffreteux qu'il connait seuls, le 
public apprendrait qu'il existe au monde quelque chose de plus 
beau que les arbres façonnés par les fabricants de joujoux de 
Nuremberg, et peut-être cesserait-il, peu-à-peu, de les prendre 
pour modèles. Son goût ne pourrait manquer de s'épurer par les 
points de comparaison qui lui seraient offerts, et il laisserait déci- 
dément aux Chinois les fantaisies grotesques qui ont fait la 
célébrité de ce peuple. 

Ce serait là, pour le Jardin Zoologique d'Anvers, une belle 
initiative à prendre; elle serait digne, en tout point, de la ville qui 
s'intitule avec orgueil la métropole des Beaux-Arts de la Belgique. 

Nous bazardons ce vœu, parce que nous avons remarqué qu'au 
Jardin Zoologique les mutilations annuelles opérées par les jar- 
diniers sous prétexte d'émondage, étaient beaucoup plus modérées 
qu'ailleurs. M. Kets, qui s'est chargé particulièrement de tout ce 
qui concerne les plantations, les a dirigées avec une intelligence à 
laquelle nous nous plaisons à rendre hommage. En sa qualité de 
naturaliste, il respecte la nature dans le règne végétal comme 
dans le règne animal. Les massifs sont bien plantés; chaque 
arbre, chaque arbuste, chaque plante, sont bien à la place qui 
leur convient, et nous avons vu avec plaisir, que lorsqu'un 
bouquet d'arbres devenait trop touffu, au lieu de les mutiler tous 
pour les forcer de se tenir ensemble dans un espace trop étroit, 
on se contentait d'en ôter quelques-uns pour faire place aux 
autres. 

Au risque cependant de déplaire aux personnes dont nous 
blessons les préférences, nous condamnerons d'une manière absolue 
certain pâté de cèdres de Virginie qui se trouve près de la cabane 
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des Zébus, et dont les arbres, tous taillés sur le même patron, 
présentent Tagréable aspect d'un jeu de quilles; ainsi qu'un 
autre parc, situé entre la cabane des Daims et la grande 
volière des Rapaces. Il a la forme d'un plat rond sur lequel sont 
posés symétriquement de petits cônes verts, qui sont peut-être 
des ifs, mais dont le modèle exact se trouve dans les boîtes à 
prix fixe qu'on donne aux enfants pour leurs étrennes. Ce sont 
là de derniers sacrifices faits au faux goût d'une partie du public; 
faux goût que notre mission n'est pas de flatter, mais d'épurer 
et de combattre. Nous espérons bientôt les voir disparaître. 

Il est temps, après une si longue promenade, de prendre 
quelque repos. Le Café-Restaurant est là qui nous offre ses 
chaises et tout le confortable qu'on peut souhaiter de trouver dans 
un établissement de ce genre. 



CONCLUSION. 



Avant de nous quitter, ami lecteur, un dernier mot. Nous 
sommes bien ici pour causer : causons. N'est-ce pas que ce fut une 
bonne idée que celle de la création de ce Jardin Zoologique, et 
que la vue de tant de merveilles naturelles, rassemblées des quatre 
coins du monde, recrée agréablement l'esprit? Jamais je ne 
l'ai visité sans faire sur moi-même quelque retour salutaire, 
sans perdre quelque préjugé, sans avoir senti germer quelque 
bonne pensée, sans en rapporter un sentiment d'admiration pour 
cette création infinie dont je ne suis qu'un imperceptible atome, et 
de gratitude profonde envers le Créateur. Quelle inépuisable 
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variété dans tous les règnes de la nature ! Comme chaque type 
est original et complet! comme Thomme, ce chef-d'œuvre des 
êtres, est tantôt grand, tantôt petit; tantôt bon, tantôt mauvais, 
selon qu'il choisit, parmi les êtres animés, ses termes de compa- 
raison! Combien chez les animaux, Tinstinct remporte souvent 
sur rintelligence et la raison humaines! Quelles leçons nous 
donneraient, si nous n'avions trop d'orgueil pour leur en deman- 
der, ces animaux que le vulgaire méprise, et dans lesquels nous 
ne devons voir, avec Michelet, que des frères inférieurs! Qu'ils 
sont dignes de sympathie, même ceux qui nous combattent! Les 
plus beaux sont les plus fiers, les plus indomptables; ceux qui 
bravent l'homme et qui aiment mieux mourir que de porter le 
bât de la servitude. 

C'est là, direz-vous, un paradoxe. L'homme est le roi de la 
création ; les autres animaux sont faits pour le servir. Tous ses 
efforts' doivent tendre à obtenir d'eux le plus de services possi- 
ble, à en utiliser le plus grand nombre. Tous ceux qui se refusent 
à reconnaître sa royauté, sont ses ennemis et son devoir est de leur 
faire une guerre d'extermination. 

Entendons-nous; tout en souhaitant avec vous de voir augmen- 
ter le nombre des animaux dont l'homme peut tirer parti, ne me 
défendez pas un peu de sympathie pour ceux qui maintiennent 
obstinément leur indépendance. Peut-être, après tout, beaucoup 
d'entre eux seront-ils soumis un jour et sont-ils la réserv.e que la 
nature nous garde pour quand les espèces domestiques actuelles 
seront tout-à-fait dégénérées ou seront devenues insuffisantes. 
N'exterminons donc pas les espèces ; écartons les individus qui 
nous nuisent et essayons si de bons traitements ne nous feraient pas 
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des amis de ceux que nous regardons aujourd'hui comme des enne- 
mis. Etudions-les de plus près; surtout ceux qui sont Tobjet d'une 
antipathie souvent aussi injuste qu'irréfléchie; essayons de détruire 
des préjugés qui sont cause que nous nous privons souvent d'utiles 
auxiliaires. Commençons par ceux qui nous entourent, par les 
oiseaux qui protègent nos récoltes en détruisant les innombrables 
insectes qui les dévorent ; par les crapauds, objets d'horreur 
pour tout le monde, innocents et doux martyrs de la cruauté des 
enfants, et qui pourtant rendent de si grands services à nos 
jardins potagers en les débarrassant des limaces ; par les lézards, 
les salamandres, les couleuvres, reptiles absolument inoffensifs 
qui ne fuient l'homme que parce qu'ils sont de sa part l'objet 
d'une persécution que rien ne justifie. Guérissons-nous de l'hor- 
reur superstitieuse que nous inspirent certains animaux nocturnes, 
solitaires, sombres et bizarrement conformés, mais qui font plus 
de bien que de mal : les hiboux qui choisisent la nuit pour faire 
la guerre aux rats ; les chauves-souris qui, à chaque phalène 
qu'ils attrappent au vol, sauvent nos arbres fruitiers de la dent 
d'une centaine de chenilles ; l'araignée elle-même qui tend silen- 
cieusement dans un coin le filet où vont se prendre les petits 
vampires ailés qui la nuit troublent notre sommeil par leur insup- 
portable musique, et qui ne-se reposent qu'après s'être gorgés de 
notre sang. 

Quand nous aurons appris à mieux connaître les animaux, nous 
serons devenus meilleurs envers eux ; nous en associerons un plus 
grand nombre à notre existence, nous aurons acquis de nouveaux 
amis et de nouveaux serviteurs. Les sentiments de bienveillance, 
de tolérance commune, de respect pour l'œuvre de Dieu auront 
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gagné du terrain dans le cœur de l'homme et en auront éloigné 
d'autant l'égoïsmc ot ia sécheresse. L'horizon de la pensée élargie, 
i'àme envahie de sentiments élevés et tendres, n'est-ce pas là ce 
qui reste toujours des nohles plaisirs de l'intelligence? Et n'est-ce 
pas là l'impression dernière qui nous est restée d'une visite au 
Jardin de Zoologie? 

Anvers, Juillet 1861. 
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